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INTRODUCTION

APERÇU ET

Schématiquement, la carte Albertville couvre deux secteurs très diffé-
rents :

- au Nord-Ouest, les parties centrale et orientale du massif des
Bauges qui dominent de manière abrupte (bord subalpin) les vallées de 
re et de (sillon subalpin) 

-au Sud-Est, le massif cristallin externe de Belledonne, représenté ici essen-
tiellement par son rameau externe (chaînon Grand Arc-Roche Pourrie) 
mais également - au-delà d'un important accident tectonique Synclinal
médian - par son rameau interne (chaînon du mont Bellacha).

Géologie

Les formations représentées dans le massif des Bauges (en dehors du
Quaternaire) vont de aux molasses rouges chattiennes, ces der-
nières n'apparaissant toutefois que très à l'Ouest dans les synclinaux les 
plus externes (ici angle nord-ouest de la carte) et au-delà, au front subalpin. 
Vers et le Sud-Est, en contrebas du bord subalpin, apparaissent les ter-
rains secondaires les plus anciens : d'abord Oxfordien à Aalénien, puis lam-
beaux de Lias et de Trias (calcaires, dolomies, cargneules) plus ou moins 
tectonisés, enfin tégument triasique basal (grès et en partie dolomies) collé 
au soubassement ancien : micaschistes anté-houillers et éventuellement 
houillers (ex. : Val sur la carte voisine Annecy-Ugine).

Au-dessus du tégument triasique, la série est décollée à divers niveaux 
préférentiels (essentiellement cargneules triasiques mais aussi schistes
aaléniens et oxfordiens, marnes berriasiennes, et agencée en plis couchés
ou déversés vers elle chevauche, à son front, les molasses chat-
tiennes et miocènes de l'avant-pays jurassien. 

La chaîne cristalline de Belledonne est, au moins en partie, le substratum
anté-alpin de la série précédente. 

Paléogéographiquement et structuralement l'ensemble appartient globale-
ment à la zone delphino-helvétique (voir schéma structural), mais dans le
détail, de l'Ouest à on passe de faciès externes à affinités encore juras-
siennes à des faciès internes à déjà sud-helvétiques (Helvétique 
interne). Les premiers sont représentés essentiellement sur les feuilles voi-
sines (Annecy-Ugine, Rumilly, Chambéry) dans le chaînon frontal Semnoz-
Montagne de Bange- mont Revard-Nivolet les faciès les plus internes se
rencontrent au bord subalpin, au Nord-Est du col de Tamié, dans le chaînon



de la Belle Étoile, prolongement sud du chaînon mont -Dent-de-
Cons (feuille Annecy-Ugine).

Morphologie

De ce point de vue, les paysages sont très contrastés de part et d'autre du
sillon subalpin. 

- Au Nord-Ouest, le massifdes Bauges apparaît comme très ordonné. Les
alternances de corniches calcaires et de talus marneux y rendent relative-
ment facile la lecture des structures.

Les corniches urgoniennes sont les plus développées. Alignées générale-
ment conformément aux structures, elles représentent le plus sou-
vent les bords de synclinaux perchés à cœur de Crétacé supérieur et Num-
mulitique elles constituent ainsi la plupart des grands sommets des Bauges 
(pointe : 2 217 m mont Trélod : 2 181 m mont Pécloz :
2 197 m pointe de la Sambuy : 2 198 Entre ces synclinaux, les
dépressions correspondent à des combes anticlinoriales ouvertes dans les
marnes du Crétacé inférieur.

L'érosion a parfois été pour dégager sous ces marnes les cal-
caires tithoniques, qui donnent alors de nouvelles corniches. C'est le cas très
généralement au bord subalpin, mais aussi dans la bande anticlinoriale qui
court du col du Frêne par le col de Chérel jusqu'au-delà de la cluse d'An-
necy. Au bord oriental de cette « zone tithonique », un grand décrochement 
longitudinal complexe faille perturbe les structures et rend
les lectures morphologiques plus délicates. 

À signaler enfin l'existence éventuelle d'une troisième corniche : la cor-
niche des calcaires nummulitiques. Plus réduite que les précédentes, elle
dessine magnifiquement de beaux replis dysharmoniques dans le cœur de
certains synclinaux (synclinal du Trélod, synclinal au Nord du
Chéran).

Le bord constitue, le long de la vallée de l'Isère, puis de
un important abrupt à regard sud-est, culminant selon les transversales entre
1 000 et 2 000 m. À son pied, de forts épandages d'éboulis et cônes de 
déjections supportent une part des vignobles de Savoie. Les plis des Bauges

sont obliques au bord et leur axe plonge également 
vers le c'est-à-dire vers l'intérieur du massif. résulte de ces deux
faits que la crête du bord correspond, du Sud-Ouest au Nord-Est, à
une série de synclinaux et anticlinaux de plus en plus orientaux, passant tous
au Sud-Est dans le ciel au-dessus de Belledonne, et que, du point de vue 
lithologique, la constitution de cette crête est très variable. Le Nummuli-
tique n'y apparaît jamais, restant toujours très en retrait, au Nord du Chéran.



Le Crétacé moyen et supérieur n'y apparaît qu'au droit du synclinal d'Ar-
clusaz. Il y couronne une importante corniche urgonienne. C'est que le
bord est le plus complet et le plus typique, avec ses deux corniches,
urgonienne et tithonique, encadrant un puissant talus marneux Crétacé infé-
rieur. À partir de là, tant vers le Sud-Ouest que vers le Nord-Est,
reste bien en retrait de la crête et n'est plus visible de la vallée. N'existe plus
dès lors qu'une seule corniche : la corniche tithonique, affectée de replis
complexes, et la crête est formée, soit par cette corniche (Sud-Ouest de
clusaz, Grand Roc, col de Tamié,...), soit par les marnes schisteuses du Cré-
tacé inférieur dessinant une arête aiguë (pointe des pointe de cha-
mosseran, Belle Étoile,. ..).
-Au Sud-Est du bord subalpin, il n'y a plus guère de niveaux repères appa-
raissant nettement dans la topographie. La morphologie devient donc plus
confuse. On peut cependant y distinguer trois ensembles se succédant du
Nord-Ouest au Sud-Est : les collines bordières, le rameau externe, puis le
rameau interne de Belledonne.

Collines bordières de Belledonne

Bande de terrain à relief mou, couverte de végétation, passant du Nord au
Sud de la rive droite de puis de l'Isère, à la rive gauche de
Elles correspondent pour l'essentiel à des schistes siliceux ou marneux

Terres noires du Jurassique moyen à supérieur. Le Bajocien, plus 
calcaire, tend à y demeurer quelque peu en relief entre deux dépressions 
relatives respectivement aalénienne et bathono-oxfordienne. C'est dans cet 
ensemble tendre qu'a été déblayé le sillon (dit ici Combe de
Savoie, prolongement du Grésivaudan de la feuille 

Rameau externe de Belledonne

Une accentuation nette de la pente marque le passage aux micaschistes de
la Série satinée qui constitue ici la totalité du rameau externe et l'essen-
tiel de Belledonne même.

Cette rupture de pente correspond à la fois au changement lithologique -
les micaschistes sont plus indurés -et au d'accidents bordiers
de Belledonne (?) le long desquels Trias et Lias sont plus ou moins laminés,
voire supprimés. Une crête relativement molle (Grand Arc -Grande
Lanche-Roche Pourrie) marque l'axe morphologiquede ce rameau externe. 
Les phénomènes de fauchages, clivages, glissements sont très développés de
part et d'autre de cette crête, avec nombreuses niches d'arrachement. 

Rameau interne de Belledonne

ne couvre ici que l'angle extrême sud-est de la feuille. C'est lui qui pré-
sente le relief le plus hardi, le plus découpé. est en effet armé par les



Grande

Fig. 1 - Bassins versants, sources et puits

Bassins versants :
- du Chéran

II- du lac d'Annecy
- de

Nappes alluviales
des grandes vallées

• Principales sources :
1 - le Villaret ; 2 - la Teuvière
3 - la Rave ; 4 - les Chaudannes
5 - Bellevaux ; 6 - Tamié
7 - Sous le Col ; 8 - Plancherine
9 - la Dhuy ; 1 0 - la Fayère
11 - Cayan ; 12 - Les
1 3 - Grand Bois ; 1 4 - St-Guérin
1 5 - les Déberts ; 16 - la Poyat
1 7 - les ; 1 8 - les îles
1 9 - la Luy ; 20 - La Buissière

Principaux puits de forage :
A -
B le
C - le Gros Chêne
D - Grésy-sur-Isère
E Saint-Vital
F - Gilly-sur-Isère
G - Albertville
H - Randens

- Chamousset



roches granitiques constituant le mont Bellacha, la Platière, le Plan du Col,
prolongements nord de celles de la chaîne de La Lauzière (feuille La
Rochette). Ces roches sont elles-mêmes encadrées par des gneiss, migma-
tites, amphibolites, également compactes et résistantes. 

Entre rameau externe et rameau interne, court une longue et étroite
dépression SW-NE passant par le col de Rognaix, et se 
poursuivant vers le col de la (feuille Bourg-Saint-Maurice). Elle cor-
respond à un grand accident (« Synclinal médian ») le long duquel, sont 
coincées des formations sédimentaires plus tendres (cargneules et dolomies 
triasiques, schistes et calcaires liasiques, éventuellement aussi, schistes et
grès houillers).

Hydrographie

Les précipitations se répartissent sur trois bassins versants apparents 
(fig. 1) :

-Bassin de 1'Isère : toutes les eaux reçues par la chaîne de Belledonne sont 
collectées, directement ou indirectement, vers le Sud-Ouest, sur le sillon

occupé par et, au Nord d'Albertville, par son affluent
ly. en va de même des eaux issues du bord subalpin.

- Bassin du Chéran : le Chéran draine les eaux de l'intérieur du massif des 
Bauges vers le Nord-Ouest, où elles rejoignent le Fier puis par son intermé-
diaire le Rhône. La vallée du Chéran, transversale aux plis, est une cluse.
Les torrents affluents s'écoulent par contre parallèlement aux plis, le plus
souvent dans des anticlinaux éventrés (combes), parfois dans des synclinaux
(vals).

- Bassin du lac d'Annecy : échappent au système précédent pour faire un 
détour vers le Nord par la cluse et le lac d'Annecy, d'une part, le torrent de
la Combe d'Ire, issu du col de Chérel, d'autre part, les eaux issues du cirque
de qui se rassemblent à (feuille Annecy-Ugine) pour consti-
tuer Morte. À la sortie du lac d'Annecy, ces eaux rejoignent aussi le
Fier et, par son intermédiaire, le Rhône.

GRANDS TRAITS DE L'HISTOIRE

Histoire anté-alpine

L'histoire protérozoïque du massif de Belledonne est mal connue par
contre, l'histoire paléozoïque couvrant tout le cycle orogénique hercynien, 
du Cambrien au Carbonifère supérieur -Permien est assez bien perçue
depuis les travaux de R.P. Ménot, G. Vivier, F. (1987 à 1998) qui ont



permis des comparaisons avec les autres témoins de la Chaîne hercynienne 
(Ménot, 1988 1989).

La feuille Albertville ne recouvre qu'une petite partie de la chaîne de Bel-
ledonne où sont juxtaposés le domaine externe («Série satinée ») et le
domaine interne nord-oriental tel que défini par G. Vivier et al. (1987). Dans 
ce secteur, le domaine interne sud-occidental (feuilles Vizille et
dont l'histoire orogénique est totalement atypique (Vivier et al., 1987
Ménot, n'est pas représenté. 

L'évolution enregistrée par le domaine nord-oriental peut se résumer par 
les étapes suivantes :

- tectonique distensive du Cambrien au Silurien inférieur avec développe-
ment d'un magmatisme intracontinental dans un socle gneissique (Protéro-
zoïque ?), Complexe leptyno-amphibolique équivalent en âge de
l'océanisation qui n'apparaît que dans le domaine sud-occidental (ophiolite 
de Chamrousse)

- mise en place de nappes marquant les phases de subduction puis de colli-
sion, du Silurien supérieur au inférieur, et associée à un méta-
morphisme HP puis MP (éclogites, granulites puis amphibolites et migma-
tites)

- intrusion des granites viséens, syntectoniques (Sept-Laux, Saint-Colom-
ban, Lauzière) à la faveur de zones cisaillantes jouant en décrochements
dextres sénestres des zones mylonitiques se développent Mica-
schistes de Feissons-sur-Isère») dans l'encaissant gneissique. En surface, la
sédimentation reprend (série des Schistes verts comparable à la série
des datée du et al., 1980)

-distension continentale qui permet l'individualisation de bassins limniques 
où la sédimentation se fait sous climat équatorial durant le Carbonifère supé-
rieur, puis sous climat tropical et désertique au Permien ; ces lignes structu-
rales perdureront à (= Accident médian, accident de Pussy). 

Dans le domaine strict de la carte Albertville, le Houiller n'étant que peu
ou pas représenté - au plus uniquement dans une étroite bande mylonitisée -
il s'avère impossible de caractériser sa discordance basale il faut pour cela
se reporter aux feuilles voisines (par exemple : Annecy-Ugine ou La
Rochette). De même, la discordance générale antétriasique est peu visible,
étant donné l'absence quasi générale de tégument triasique ; ce dernier
n'apparaît plus guère qu'en bordure ouest de Belledonne : encore y est-il
souvent laminé par des accidents bordiers de Belledonne couvert par
les dépôts quaternaires superficiels. 



La discordance antétriasique est par contre très visible plus au Nord sur 
les cartes voisines d'Annecy-Ugine et Saint-Gervais (dis-
cordance des environs de Flumet).

Cycle alpin

Durant tout le Mésozoïque, la série sédimentaire est marine. Une disten-
sion s'instaure en effet dès le Trias au sein du supercontinent hérité du
Paléozoïque (Pangée). Cette distension aboutit au cours du Jurassique à
l'ouverture d'un espace océanique (océan ligure) entre deux marges conti-
nentales (européenne et apulienne). Au cours du Crétacé supérieur, le sens
de mouvement entre plaques s'inversant, on assiste à la fermeture de cet
océan par subduction a vergence est. 

Suit, au Tertiaire, la collision des marges continentales adjacentes : les
nappes, qui en résultent, progressent vers l'Ouest en incorporant des
domaines de plus en plus externes. En avant d'elles, sous leur surcharge, un
fléchissement bordier de l'avant-pays entraîne la formation d'un bassin de 
flyschs qui se comble progressivement d'Est en Ouest, et se déplace lui-
même vers l'Ouest où il sera relayé dans le temps par un bassin molassique 
subsident de plus en plus externe (bassin molassique péri-alpin).

La région couverte par la feuille Albertville appartient totalement à la
marge externe européenne de cet orogène : les effets de la compression ne
s'y manifesteront donc que tardivement. L'approche des nappes internes ne
se signale, à l'Oligocène inférieur et moyen, que par l'arrivée des flyschs
alimentés par des reliefs internes en cours de surrection. Encore, n'y a-t-il
dans ces flyschs ni olistolites, ni même conglomérats, à la différence des
flyschs plus septentrionaux (feuilles Annecy-Ugine et Annecy-Bonneville
par exemple). Les compressions majeures, structurant le domaine, seront
postérieures (Oligocène supérieur et Néogène).

Au Trias, ce domaine appartient au seuil vindélicien qui n'est envahi
que tardivement (Trias moyen à supérieur) et très progressivement par une
mer toujours peu profonde où la sédimentation est réduite : quelques mètres 
à quelques dizaines de mètres de grès, dolomies, puis argilites mêlées très 
localement d'évaporites. De part et d'autre de ce seuil, dans les domaines
germanique et alpin, les dépôts, tout en restant de caractère peu profond,
sont nettement plus épais. 

Au Jurassique, la distension s'accentue, mais les subsidences s'inversent :
différenciation d'une fosse ou bassin delphino-helvétique centré sur 
l'ancienne zone haute triasique, et encadré à son tour par deux nouvelles
zones hautes : plate-forme néritique jurassienne et hauts fonds de type 



briançonnais. Dans ce bassin se déposent alors plus de 1 000 m de sédiments 
hémipélagiques, à dominante d'argiles, marnes ou calcaires argileux à
céphalopodes, ultérieurement plus ou moins transformés en schistes. la
base, le Lias, assez calcaire, est réduit, sans doute pro parte tectoniquement
au sommet, la série passe très progressivement à des calcaires fins pela-
giques (faciès tithonique). Des coulées biodétritiques et « slumps », plus ou 
moins ravinants, dévalant du talus jurassien, commencent par ailleurs à se
manifester dans le bassin.

Au Crétacé inférieur, continuent à s'accumuler d'épais dépôts (près de 
1 500 m), marno-calcaires à la base, mais devenant rapidement plus siliceux
puis glauconieux vers le haut (Hauterivien). Coulées biodétritiques et

slumps continuent également à se manifester et, même, se développent.
Une progradation passagère de la plate-forme jurassienne, elle-même, se
marque nettement au bord ouest du bassin (chaînon externe Nivolet-Semnoz),
au supérieur-Valanginien : elle s'y traduit (feuilles Chambéry et 
Rumilly) par l'intercalation, dans les marnes du Crétacé inférieur, d'une puis-
sante formation de calcaires clairs à rudistes et polypiers, de faciès déjà urgo-
noïde, le tout coiffé par des calcaires roux biodétritiques du Valanginien supé-
rieur. Ces faciès jurassiens s'amenuisent rapidement vers Dans le
domaine de la feuille Albertville, seuls persistent quelque temps les calcaires
roux sornmitaux : encore ne dépassent-ils guère la faille

À supérieur-Barrémien inférieur, débute une nouvelle pro-
gradation beaucoup plus importante que la précédente ; elle se généralise
durant le Barrémien où elle aboutit à l'installation, sous faible tranche d'eau,
de la véritable plate-forme urgonienne celle-ci se maintient ensuite durant
la majeure partie de inférieur (Bédoulien). Sa limite extrême vers

se situe au Nord du col de Tamié, dans le flanc ouest du chaînon Belle
: s'y amenuise en s'intriquant avec des

faciès de marnes et calcaires siliceux à spicules, à tendance hémipélagique. 
Toute la partie occidentale de l'ex-bassin delphino-helvétique est ainsi 
annexée à la plate-forme jurassienne. Persiste seule, en tant que bassin
la partie orientale qui est qualifiée ultrahelvétique n'y
existe pas ou n'y est plus représenté que par quelques coulées biodétritiques 
lenticulaires au sein de marno-calcaires persistants (nappe inférieure de la
klippe de Sulens, sur la feuille voisine Annecy-Ugine).

Un nouveau cycle sédimentaire couvre la période Aptien supérieur -Cré-
tacé supérieur. est séparé du précédent par une simple surface durcie, sou-
vent à nodules phosphatés : il n'est pas certain qu'il y ait eu des émersions
véritables autres que locales à la fin de Le point reste toujours
discuté. Quoi qu'il en soit, un approfondissement relatif se manifeste dès la
base de supérieur, entraînant la mort de la plate-forme urgonienne 



qui se trouve noyée à supérieur- sous des dépôts à domi-
nante détritique (grès calcaréo-glauconieux). Le taux de sédimentation reste
faible (épaisseur : quelques mètres à quelques dizaines de mètres), surtout à

où un régime de courants plus ou moins érosifs engendre de nom-
breuses discontinuités, marquées par des horizons condensés à nodules
phosphatés et stromatolites et des remaniements plus ou moins polyzonaux.

Au Crétacé supérieur, l'approfondissement continue et le taux de sédi-
mentation augmente. Progressivement, une sédimentation pélagique (cal-
caires fins à foraminifères planctoniques) s'établit, encore perturbée 
la base du Sénonien par des remaniements polyphasés plus ou moins ravi-
nant~.La série se termine par des calcaires siliceux fétides à spicules
(couches de Wang) également plus ou moins ravinants, de nature
gique. L'épaisseur de l'ensemble du Crétacé supérieur peut atteindre 250 m.

Une émersion accompagnée d'érosion, de karstification, de dépôts
logiques et fluvio-lacustres (dont du Sidérolitique) intervient ensuite, avant 
un retour plus ou moins tardif de la mer au Nummulitique (Éocène à Oli-
gocène basal) : on ne connaît nulle part de Paléocène marin. 

La transgression nummulitique est au moins biphasée. Une première
incursion marine se produit dès supérieur- : la mer
s'avance sur une surface d'érosion peu contrastée, encroûtée et corrodée par 
des ; les dépôts peu profonds, peu épais (quelques mètres), 
consistent en calcaires à grands foraminifères benthiques (nummulites,...).

l'Ouest, ils passent, vers le haut, à des calcaires lacustres à grain fin.

Un rajeunissement du relief intervient ensuite, générateur d'érosions plus
poussées qui font disparaître la plupart des dépôts de
réduisent beaucoup ceux du Crétacé supérieur, et atteignent localement

voire (flanc ouest du chaînon Belle Étoile-
de-Cons). semble bien que cette reprise de l'érosion soit due à un premier
épisode compressif, accompagné de failles et même de légers plissements,
en particulier dans le flanc ouest de la Dent-de-Cons (feuille voisine 
Ugine).

La mer recouvre ensuite à nouveau, d'Est en Ouest, et de manière
chrone (Bartonien à Oligocène basal), l'ensemble du domaine du massif des
Bauges, excepté sans doute son angle nord-ouest (chaînon du Semnoz sur la 
feuille Annecy-Ugine). Vers l'Ouest, la transgression est annoncée par des
dépôts fluvio-lacustres et saumâtres à Microcodium, souvent très grossiers.
Les premiers dépôts marins, toujours peu profonds, variables en épaisseur 
(quelques mètres à quelques dizaines de mètres) et en nature (calcaires à
nummulites, algues, polypiers, grès calcareux, s'effectuent sur une surfa-
ce déjà beaucoup moins contrastée, car les conglomérats de base sont rares, 



Glaciers
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Glacier

Glacier Arve-Arly "rhodanien"

O Glaciers locaux des Bauges 
et secteur émergeant des glaces

Fig. 2 Les glaciers würmiens des Bauges
(d'après G. B. Doudoux et A.



peu épais et de granulométrie très modeste (microconglomérats). Ce n'est 
que dans le flanc ouest de la Dent-de-Cons (feuille Annecy-Ugine) qu'ils
deviennent épais et à gros éléments locaux. Ils reflètent sans doute là,
comme plus au Nord, au mont (feuille Annecy-Ugine), le jeu ou 
rejeu local, par saccades, de failles normales à syn-nummulitiques.

Une distension s'instaure, en effet, qui va entraîner une sédimentation de
bassin, plus fine, plus uniforme et plus profonde (marnes à foraminifères
planctoniques). Les apports deviennent ensuite plus grossiers, et une sédi-
mentation détritique gréso-micacée, souvent de type flysch, conduit pro-
gressivement au comblement du bassin. À l'Ouest, elle garde d'abord à sa
base un caractère fin, distal (schistes gréso-micacés à Meletta). Dans les 
synclinaux les plus externes (synclinaux des Aillons, des Déserts, de Les-
chaux : voir schéma structural) elle passe progressivement, vers le haut, par
des faciès saumâtres aux molasses rouges d'eau douce du inférieur,
elles-mêmes géométriquement transgressives vers sur du

(feuille Annecy-Ugine). Ces molasses rouges sont le dernier terme 
sédimentaire connu dans les Bauges avant les dépôts quaternaires qui sont 
largement discordants sur tous les terrains antérieurs. 

C'est dire qu'aucun argument stratigraphique ne permet ici de dater de
manière précise les compressions majeures qui ont conduit au plissement
généralisé du massif des Bauges. On peut simplement dire qu'elles sont 
post-Chattien inférieur. Le front du massif (chaînon externe 
Revard-Banges-Semnoz) est, quant à lui, nettement chevauchant sur les

molasses rouges du Chattien-Aquitanien. Un chevauchement sur les
molasses marines burdigaliennes - bien que probable (vallée du Sierroz)-
reste, par contre non directement démontré. 

Au Quaternaire, les glaciers, sortant de leurs cirques, ont largement enva-
hi toutes les grandes vallées :

-glaciers alpins dits encore cristallins car véhiculant beaucoup de
roches cristallines. Ils se répartissent en deux ensembles (fig. 2) :

- ensemble isérois regroupant les glaciers descendus par les vallées 
de (Maurienne) et de (Tarentaise), auxquels il faut ajouter,
au Nord-Est d'Albertville, les glaciers du Beaufortain. Le glacier 
résultant empruntait le sillon à l'arrière des massifs subalpins
des Bauges et de la Chartreuse, émettant au passage, entre ces deux
massifs, une branche vers le par la cluse de Chambéry.

- ensemble rhodanien (glacier Rhône-Arve), peu représenté sur la
carte Albertville. Issu du Nord par deux branches diffluant de part et 
d'autre du massif des Bornes (seuil de Megève au bord 
subalpin, col au subalpin). Ces deux branches confluaient
sur la cluse d'Annecy qu'elles ont envahie par ses deux extrémités. La



branche occidentale se poursuivait aussi en direction du Sud-Ouest, au
front des Bauges, à la rencontre du glacier isérois débouchant
de la cluse de Chambéry.

Les glaciers alpins ont ainsi ceinturé et relativement isolé le massif des
Bauges où ils n'ont guère pénétré que par quelques cols bas : par exemple,
au Würm, col de Tamié, col du Frêne, col de Marocaz pour le glacier de

col de pour le glacier rhodanien. Ce dernier remontait 
sans doute aussi quelque peu la vallée du Chéran jusque dans le bassin de
Lescheraines

- glaciers locaux des Bauges dits encore glaciers calcaires car véhicu-
lant uniquement les produits locaux calcaires ils occupaient l'essentiel de 
l'intérieur du massif, s'y heurtant localement à quelques diffluences 

alpines latérales et, dans la basse cluse du au glacier rhodanien 
(cf. ci-dessus).

Deux glaciations ont laissé des traces :

- le Riss : lambeaux de moraines alpines et blocs erratiques alpins épars 
au-dessus de 1 100 m (et localement jusque 1 440 m) dans le massif des 
Bauges : ils sont très généralement considérés comme des dépôts résiduels
du Riss (Combaz, 19 13). Les glaciers alpins du Riss auraient ainsi pu
franchir, en direction de l'intérieur des Bauges, un certain nombre de cols
(situés entre 1 100 et 1 440 m) non atteints par les glaciers würmiens ;

- le : moraine monophasée du Würm, beaucoup plus générale et plus
fraîche, tapissant les pentes au-dessous de 1 100 m, et ravinant dans la vallée 
de des alluvions anciennes glacio-lacustres à lacustres et fluviatiles 
de l'Interglaciaire Riss-Würm Une moraine inférieure a été récemment
reconnue par sondage sous ces alluvions près de Chamousset : cette morai-
ne du Riss est bien connue par ailleurs, en affleurements sondages,
dans la même position sur les cartes voisines (Montmélian, Chambéry,...).

Chaque avancée glaciaire s'est accompagnée de surcreusements, et
chaque recul a vu s'installer, dans les bassins surcreusés, des lacs qui ont
ensuite été totalement comblés :

- grand lac du Grésivaudan-Combe de Savoie, postérieur à la déglaciation
rissienne, de cote supérieure ou égale à 360 m (alluvions de la banquette de
Châteauneuf) sa limite amont a pu atteindre en Tarentaise

- lac du Grésivaudan-Combe de Savoie, postérieur à la déglaciation wür-
mienne, emboîté dans l'auge rissienne et de cote maximum proche de
310 m. a été comblé avant l'Holocène à partir des rivières Arc-Isère-Arly
et leurs affluents latéraux qui ont accumulé des matériaux grossiers en del-
tas bien circonscrits. Un épisode fluviatile d'épaisseur inférieure à 20 m ter-
mine le remplissage des grandes vallées.



Dans la vallée du Chéran, à l'aval du verrou du Châtelard, des alluvions
anciennes glacio-lacustres à fluvio-glaciaires sont également entaillées

en terrasses par le Chéran actuel. Certaines d'entre elles, au moins les plus
en amont, seraient recouvertes par un mince placage morainique, surmonté
lui-même par un cône de déjection ancien. Plutôt que d'alluvions intergla-
ciaires, il s'agirait ici d'alluvions pénécontemporaines de la déglaciation
würmienne.

La déglaciation würmienne n'a laissé aucun arc pouvant témoi-
gner de stades de stationnement, à l'exception des moraines frontales per-
chées du glacier local du Grand Arc dans Belledonne. 

De nombreux glissements, décoiffements, écroulements ont accompagné
et suivi la déglaciation würmienne (à partir de 35 000 ans favorisés
par la décompression des roches et leur imbibition généralisée. Ils sont par-
ticulièrement nombreux et importants dans le massif de Belledonne, mais
aussi sur les pentes marneuses du bord et dans les hautes Bauges. 

DESCRIPTION DES TERRAINS 

SOCLE

Le socle cristallin anté-houiller du massif de Belledonne occupe la partie
sud-est de la carte il est divisé en deux ensembles (ou rameaux) par le
grand accident dit Accident médian ou Synclinal médian

Rameau externe (ou occidental), représenté par le chaînon Grand Arc -
Roche Pourrie, correspond à une formation lithologique unique : la Série
satinée ensemble de micaschistes chloriteux et sériciteux compris entre
les sédiments mésozoïques de la Combe de Savoie, à l'Ouest, et le Syn-
clinal médian à La couleur mordorée et l'éclat lustré dus au feutra-
ge sériciteux et chloriteux l'ont fait nommer ainsi par P. et C. Bordet (1952). 

Rameau interne (ou oriental) est représenté par le massif du mont Bel-
lacha-La extrêmité nord-est du chaînon de la Lauzière (feuille La 
Rochette). est nettement plus complexe que le rameau externe et com-
prend plusieurs formations :

- à l'ouest, une série épizonale, les Schistes verts plus ou moins quart-
zeux ;

- à des Gneiss et Migmatites à biotite et amphibole, polyphasés,
dont la structuration métamorphique traduit une évolution à pression
décroissante, suivie d'une anatexie et d'une reprise mylonitique en contexte 



épizonal, passant à des micaschistes mylonitiques dits Micaschistes de
Feissons-sur-Isère mésozonaux, rétromorphosés dans l'épizone 

-des intrusifs carbonifères, syntectoniques, qui recoupent les
gneiss et migmatites : les uns (granite dit du Plan du Col appartiennent
au de Saint-Colomban, les autres à celui de la Lauzière.

l'échelle de la chaîne de Belledonne, le rameau interne est subdivisé en
compartiments losangiques par la conjugaison de décrochements multiples
et d'accidents obliques dont un témoin est la bande de terrains houillers de
Pussy L'épisode mylonitique intense tardi-hercynien engendre une
foliation subverticale généralisée. 

La plupart de ces décrochements tardi-hercyniens rejoueront aussi en
décrochements (dextres) à l'Alpin, en particulier l'Accident médian.

Formations métamorphiques paléozoïques

Rameau externe

est constitué par la formation lithologique dite Série satinée qui
forme une bande d'orientation NNE-SSW du Sud de Grenoble à Megève,
atteignant 7 km de largeur au droit d'Albertville. Elle est bordée partout de
terrains sédimentaires souvent très tectonisés Syndical médian à l'Est,

collines bordières à l'Ouest) le long d'accidents importants.

;Sv. Micaschistes sériciteux et chloriteux, albitiques ; prasi-
et ovardites Série satinée Paléozoïque inférieur ?)

Micaschistes sériciteux et chloriteux, albitiques. Monotone en
grand, la Série satinée est constituée d'une succession de bancs cen-
timétriques à métriques de micaschistes chloriteux, sériciteux, albitiques 
plus ou moins ocellaires, plus rarement quartzitiques ou graphiteux. Aucu-
ne séquence lithologique ni différenciation cartographiables n'ont pu y être
définies (Siméon, 1979). Les déformations intenses et successives ont
conféré aux plans de schistosité un aspect froissé (superposition d'une
crénulation sur une schistosité antérieure). Le développement parfois abon-
dant d'ocelles millimétriques d'albite syn- à post-cinématique ajoute alors à
ces surfaces un aspect granuleux.

Description pé trographique des principaux faciès

-Les micaschistessériciteux, de couleur gris acier, aux reflets plus ou moins
mordorés et débit schisteux très marqué, représentent le faciès le plus répan-
du. et séricite sont largement dominantes. Cette dernière
présente une première génération, flexueuse, disposée dans les plans de



schistosité S 1 et une seconde, constituée de petites paillettes subauto-
morphes disposées selon une schistosité S2 sécante. L'albite est toujours 
présente sous forme de petits cristaux limpides dans ces faciès. Le quartz,
toujours à extinction roulante, est relativement peu abondant. se présente 
sous forme de fins lits de cristaux engrenés ou de grandes amandes consti-
tuées de plages polycristallines moulées par les minéraux phylliteux de la
schistosité La calcite, très accessoire, est présente sous forme d'agré-
gats. Le leucoxène est occasionnel, la tourmaline rare et disséminée.

-Les micaschistes sont assez abondants dans la Série satinée. Le
quartz, dominant par rapport aux minéraux phylliteux, se présente en petits
cristaux engrenés en puzzle. prend parfois des structures de quartz lamel-
laire imbriqué.

- Les micaschistes à ocellaire, parfois à aspect de gneiss leucocrates, 
sont caractérisés par l'abondance des cristaux millimétriques qui,
moulés par les minéraux phylliteux, donnent aux plans de schistosité un
aspect granuleux grisâtre. Limpides, ces cristaux sont riches en inclusions
sigmoïdes d'opaques et de matière carbonatée. On observe parfois une rota-
tion post-cristallisation témoignant de phases de déformation successives. 

-Les micaschistes chloriteux à mispickel et scheelite de Saint-Paul-
sur-Isère constituent un faciès particulier au sein de la Série satinée. Le mis-
pickel est disposé parallèlement à la schistosité principale en lits mil-
limétriques, repris par une deuxième schistosité S2. La scheelite, associée 
aux niveaux à mispickel, est parfois automorphe et, comme ce dernier, ren-
ferme de nombreuses inclusions de quartz. Par ailleurs, l'albite présente 
deux générations, la première séricitisée, la seconde, chargée d'inclusions
d'épidote et de quartz. La biotite chloritisée est beaucoup plus abondante
que dans le reste de la série. La calcite, relativement abondante, a recristal-
lisé soit dans les ombres de pression, soit entre les fragments de minéraux 
cassés. Pistachite et apatite sont réparties en petits granules composites ou
en cristaux automorphes. 

Sv. Prasinites et ovardites. Elles constituent un niveau de roches de cou-
leur verte, orienté puissant d'une trentaine de mètres et discontinu, sur 
le flanc sud-est du massif du Grand Arc. Rares en surface, P. Bordet (1 961)
les avait retrouvées dans la galerie Isère-Arc. Affleurant au sein des mica-
schistes de la Série satinée, elles peuvent représenter un ou des niveaux 
basiques intercalés dans la série ou être très nettement postérieures au dépôt
de celle-ci.

Les prasinites sont des roches compactes, schistosées, vert clair en patine,
tachetées de nombreuses pustules millimétriques vert foncé constituées par 
des cristaux d'amphibole. s'agit de homblende verte en cristaux tordus et
dilacérés, soulignant les têtes de plis. La chlorite, à dominante magnésienne,
provient de l'altération des amphiboles. Le plagioclase (An altéré, est 



finement cristallisé. La clinozoïsite est constante, souvent présente en petits
granules associés au plagioclase. Le sphène, altéré, forme des taches de cou-
leur rouille. La magnétite y a été décrite par Y. Siméon (1979). 

Les ovardites sont des schistes chloriteux. Sur un fond de couleur vert 
sombre, se détachent des cristaux millimétriques de calcite dont la dissolu-
tion provoque des trous dans les plans de schistosité. La mésostase est
formée d'un fin mélange de magnésienne, de plagioclase et d'épi-
dote en petits granules. Les cristaux grossièrement losangiques pourraient 
provenir du remplacement de cristaux d'amphibole. Les schistes chloriteux, 
magnésiens, intimement liés aux prasinites, doivent être interprétés comme 
des faciès dus à la mylonitisation de roches basiques. 

Métamorphisme et origine de la Série satinée Le premier épi-
sode métamorphique qui a affecté cette série est marqué par l'association 
minéralogique quartz + biotite + muscovite + (An 7), à laquelle
s'ajoute parfois du grenat (Bordet, 1963). Contrairement aux micaschistes
mylonitiques du rameau interne (micaschistes de Feissons-sur-Isère), aux-
quels la Série satinée a souvent été assimilée (Bordet, aucun silicate
d'alumine n'y a été observé présent. Avec la déstabilisation des gre-
nats en oxydes, une paragenèse secondaire à chlorite, muscovite et surtout

syn-à tardi-cinématique, matérialise un stade rétromorphique estimé 
tardi-hercynien (Kalsbeeck, 1962 ;Carme, 1978 ;Siméon, 1979). 

Dans les faciès basiques que représentent les prasinites et ovardites, on
observe une paragenèse primaire à hornblende verte + + oligoclase
+ + sphène quartz et une paragenèse secondaire à + mus-
covite + actinote et plus rarement tardi-cinématique. Ces paragenèses 
témoignent des conditions transitionnelles entre les faciès amphibolites à

et schistes verts, et montrent que les niveaux basiques ont subi le
stade rétromorphique estimé tardi-hercynien, comme les micaschistes de la
Série satinée. 

La Série satinée est issue d'une formation sédimentaire gréso-pélitique de
type flysch, à rares intercalations de grauwackes et de tufs basiques (Le Fort
et 1969 ;Carme, 1978 ;Gasquet et 1981). L'âge du dépôt de
ce protolite n'est pas connu : carbonifère inférieur (Bordet, 1963 ;Le Fort et
Ehrstrom, 1969) ou briovérien (Carme, 1978); il pourrait également 
être paléozoïque inférieur (Siméon, 1979). La Série satinée a été comparée
lithologiquement et minéralogiquement, hors du domaine alpin, aux mica-
schistes de saint-Étienne (Carme, aux schistes des Cévennes
(Siméon, 1979) ou à ceux de dans les Vosges (Ménot, 1988). Ils appar-
tiendraient ainsi aux unités structurales inférieures (ou autochtone rela-
tif des nappes de la Chaîne hercynienne méridionale. 



Rameau interne 

Paragneiss migmatitiques et amphibolites complexe lep-
tyno-amphibolique = « Gneiss et Migmatites de Pussy », avec
lentilles de gneiss (Paléozoïque inférieur : Cambro-
Ordovicien). Les gneiss et migmatites dits de Pussy (Siméon, 1979 
Vivier et al., qui constituent le soubassement actuel du rameau interne 
de la chaîne de Belledonne, présentent une puissance variable en fonction du
découpage tectonique amygdalaire qui les affecte.

Ces formations, prises dans leur ensemble, ont été décrites sous divers
noms dans la chaîne de Belledonne : Série verte inférieure et Série
brune de P. Bordet (1953, Complexe de Belledonne pro parte
(Carme, Elles représentent également une partie des complexes
leptyno-amphibolique et blasto-mylonitique définis par Y. Gros
(1974) dans le Beaufortain. Dans l'ensemble de la chaîne de Belledonne,
cette série métamorphique présente un grand nombre de faciès résultant de
la diversité des protolites, de l'extension plus ou moins grande de la mig-
matisation et des variations d'intensité de la mylonitisation pénétrative. On 
rencontre des faciès biotitiques et des faciès amphiboliques, chacun pouvant 
comporter des termes gneissiques, migmatitiques ou plus rarement mica-
schisteux.

Gneiss à biotite et amphibole. Ils constituent un biseau sur le flanc
sud-est de la chaîne de La Lauzière. Très peu migmatitiques, ils présentent
tout au plus des textures veinées. Ils sont hétérogènes, principalement à grain
grossier et à foliation ils peuvent être aussi ocellaires. La biotite, en 
partie décolorée, flexueuse et déchiquetée, souligne la foliation et moule,
avec la séricite, les gros cristaux de hornblende verte et de plagioclase très 
altéré. Le quartz est peu abondant, l'épidote et l'apatite sont accessoires, tan-
dis que le sphène est présent sous forme de cristaux millimétriques subauto-
morphes altérés. Au Nord du hameau de la (CD des faciès
grossiers sont riches en plagioclases (3-8 mm) et en hornblende verte (5-
10 mm) altérée et aux formes émoussées. La biotite mordorée et flexueuse
souligne la foliation des gneiss qui contiennent également du sphène et du 
microcline millimétriques. Au hameau de la même, affleurent des 
faciès migmatitiques leucocrates à amphibole.

Les gneiss à biotite et amphibole comportent deux faciès importants, des 
niveaux leptynitiques leucocrates et des gneiss rubanés auxquels ils passent
en continuité. Les gneiss leptyniques rubanés extrêmement fins présentent 
une alternance millimétrique à centimétrique de lits quartzo-feldspathiques
et de lits sombres à biotite et hornblende verte associées à de l'épidote et de
la chlorite. Au sein de ces gneiss, de rares petits niveaux d'amphibolite mas-
sive apparaissent qu'il n'est pas possible de représenter sur la carte. Le 



contact oriental de la série est souligné par des niveaux de phyllonites
amphibolitiques.

Des lentilles de gneiss à phénoclastes de feldspath alcalin et
de hornblende dans une matrice gneissique essentiellement plagioclasique 
(An apparaissent sporadiquement dans la série : Sud-Ouest de la
Mouche, SSW de Pussy, Est de la Rochette. Le sphène est parfois abondant;
l'épidote et la calcite sont accessoires. Les faciès essentiellement biotitiques
contiennent des phénoclastes de microcline centimétriques aux bordures
granulées ou de plagioclase séricitisé dans une matrice de quartz, plagiocla-
se, biotite et séricite. 

Cet ensemble des Gneiss et Migmatites de Pussy se retrouve au Nord-
Est, sur la feuille Bourg-Saint-Maurice dans le Beaufortain, de part et
d'autre de l'accident houiller de Pussy, associés d'une part au granite du
Plan du Col (appelé Orthogneiss de Plan du Col sur cette même carte) et
aux leptyno-amphibolitesde Y. Gros (1 d'autre part aux Micaschistes
de Feissons-sur-Isère (blastomylonites de Y. Gros).

Origine et métamorphisme des gneiss et migmatites
Prises dans leur ensemble, ces séries de gneiss et migmatites plus ou 
moins mylonitisées et tectonisées du soubassement de Belledonne interne,
dérivent d'une série d'origine grauwackeuse (Gasquet, 1979 ; 1980)
à sédimentation très peu mature, qui renferme des témoins de roches volca-
niques basiques ou plus rarement acides. 

Bien que tous les termes permettant de le prouver ne soient pas repré-
sentés sur la feuille Albertville, on peut considérer que ces gneiss et mig-
matites ont subi une évolution tectono-métamorphique polyphasée
avec trois stades successifs :

- un métamorphisme de haute pression-haute température (reliques éclogi-
tiques présentes sur la feuille Bourg-Saint-Maurice) ;

- un métamorphisme barrovien de moyenne pression avec une migmatisa-
tion contemporaine à tardive (mieux visible dans les autres parties de la 
chaîne);

- une rétromorphose épi- à mésozonale, tardihercynienne, accompagnée 
d'une mylonitisation quasi générale qui détermine la foliation isoclinale de
ces formations. 

Paragneiss migmatitiques mylonitisés Micaschistes de
Feissons-sur-Isère avec mylonites de Pussy (Paléozoïque
inférieur). Les Micaschistes de Feissons-sur-Isère riches en muscovite,
ont été décrits par P. Bordet (1957) et par Y. Siméon (1979). Le premier les
considérait comme les équivalents internes de la Série satinée, alors que le



second les estime différents. Ils affleurent à l'angle sud-est de la carte et
constituent en réalité une mylonitique complexe et hétérogène :
elle est composée ici essentiellement de micaschistes, mais elle comprend
aussi sur les feuilles voisines des gneiss et migmatites (cf: feuille Bourg-
Saint-Maurice) et des conglomérats feuille La Rochette).

Les Micaschistes de Feissons-sur-Isère sont gris acier à verdâtres
selon les proportions relatives de quartz, plagioclase, biotite, et
muscovite. La structure granolépidoblastique proto- à ultra-mylonitique est
accentuée par le quartz recristallisé en tablettes millimétriques à partir de
petits grains. La muscovite, en grandes plages enchevêtrées, souligne la
schistosité. Le plagioclase est systématiquement altéré, la biotite générale-
ment chloritisée et chargée d'oxydes de fer. La tourmaline,
quente, est disposée en cristaux automorphes disséminés. et calcite
sont rares. 

La texture planaire est perturbée par des quartz en amandes (5-10 cm),
allongés parallèlement à la foliation, représentant des boudins ou des char-
nières de plis. D'importants travaux routiers récents effectués en aval de la 
Coulée (bordure sud de la carte), ont permis d'observer le long de de
très bons affleurements où des têtes de plis et des boudins décimétriques de 
gneiss acides rétromorphosés ont pu être reconnus. Au sein des mica-
schistes », on reconnaît des niveaux d'extension décamétrique d'anciens
matériaux porphyroïdes dont les mégacristaux de feldspath se détachent sur 
la matrice cataclastique schisteuse à la Coulée (CD 94).

Les quelques analyses effectuées par Y. Siméon (1979) montrent une dis-
persion des compositions chimiques des (( Micaschistes de Feissons-sur-
Isère Toutefois, elles sont significativement différentes des compositions 
des gréso-pélites de la Série satinée et correspondent aux compositions 
grauwackeuses des séries de de Belledonne et plus particulièrement
des faciès mylonitiques par D. Gasquet et al. (1981).

Tout ceci de considérer les Micaschistes de Feissons-sur-Isère
comme les produits de la mylonitisation des gneiss de la partie interne de la 
chaîne de Belledonne, représentant en cela l'équivalent des gneiss du Sau-
vage dans les Grandes Rousses, de dans Belledonne 
(vallée de ou des Enclaves dans le Beaufortain, et non pas de termes
internes de la Série satinée. 

Vers l'Ouest, le contact des Micaschistes de Feissons-sur-Isère avec
les Gneiss et migmatites de Pussy et les granites de Plan du Col est tec-
tonique : l'accident est souligné par une étroite bande de Houiller. On relè-
ve également dans cet accident, à Pussy et à Feissons, des schistes phylli-
teux gris-beige à verts ou noirs contenant des amandes de quartz



millimétriques dans un fond de minéraux très écrasés : c'est une mylonite 
ou une phyllonite (my : mylonite de Pussy). Elle affleure soit seule, soit au 
contact du Houiller on l'observe bien dans les talus de route entre Pussy et 
Le Crey.

Vers le Nord-Est, sur la feuille Bourg-Saint-Maurice, Gneiss et migma-
tites et Micaschistes de Feissons ne sont pas différenciés à de
l'accident de Pussy un unique ensemble de gneiss hétérogènes à biotite

amphibole, plus ou moins migmatitisés et mylonitisés complexe
blastomylonitique de Y. Gros (1974)) est figuré. correspond bien, à
l'origine, à une formation unique très altérée, ultérieurement, par la myloni-
tisation finihercynienne. 

Chloritoschistes, schistes quartzeux, schistes ocellaires =
Schistes verts (Dinantien : ?). Sur la feuille Albertville, 

les Schistes verts affleurent selon une bande orientée puissante de
500 à 600 réduite à environ 200 m dans sa traversée de la vallée de
re. Cette formation, correspondant à la Série verte supérieure de C. Bor-
det est beaucoup plus développée au Nord-Est et au Sud-Ouest res-
pectivement sur les feuilles Bourg-Saint-Maurice et La Rochette. Les 
Schistes verts sont limités à l'Ouest par le Synclinal médian et à par
une zone mylonitique qui les sépare des granites de Plan du Col. 

Description pétrographique. La formation des Schistes verts est
composée, ici, de chloritoschistes verts, parfois gris ou beiges, plus ou 
moins quartzeux, à structure rubanée et granulométrie fine. Des niveaux 
graphiteux, des passées plus gréseuses et des faciès métavolcaniques appa-
raissent lorsque la série s'élargit à l'Ouest du mont Bellacha. Ces variations, 
d'échelle métrique à décamétrique, ne sont pas cartographiables. La coupe 
du torrent des Teppes (Rochers de la Balme), au Sud-Ouest de Rognaix, pré-
sente les faciès suivants :

- des schistes vert pâle, compacts, composés d'une matrice microcristalline 
de quartz, plagioclase altéré, biotite décolorée et chloritisée, accessoirement 

et apatite. Des ocelles ou des amandes centimétriques de quartz 
interrompent l'homogénéité de ces roches. Certains bancs possèdent un fin
litage millimétrique souligné par des lits chloriteux

-des schistes beiges quartzeux à muscovite, présentant sur les plans de schis-
tosité des boursouflures millimétriques constituées d'amandes de quartz et de
plagioclase séricitisé, moulées par de la biotite et de la muscovite

- des schistes ocellaires, vert clair, qui possèdent une matrice de et
d'amphibole (trémolite-actinote), constellée d'ocelles de plagioclase sérici-
tisé soulignés par des queues de chlorite. noter encore de

souvent zonée et de la calcite disséminée. Le quartz est accessoire dans
la matrice où il forme de très fins niveaux millimétriques. 



proximité des terrains mésozoïques du Synclinal médian de fié-
quents niveaux de schistes mylonitiques apparaissent. 

Origine des Schistes verts La formation est trop amincie et
tonisée dans cette partie de la chaîne de Belledonne pour qu'on y recon-
naisse clairement les distinctions lithologiques faites dans d'autres parties 
de la chaîne plus au Sud. La mylonitisation a été acquise pro parte à la fin
de l'Hercynien, lors de la mise en place des granites viséens, puis durant les 
mouvements décrochants tardihercyniens. Cette affleure en une
longue bande de terrains qui se suit du col du au Sud (feuille Saint-
Jean-de-Maurienne) jusqu'au massif des Aiguilles Rouges au Nord, décalée
par les accidents NE-SW de Fond-de-France et de Grand-Maison. On y a 
distingué deux ensembles :

- le premier, d'origine sédimentaire ou volcano-sédimentaire, à caractère
flyschoïde, surtout développé au Nord-Est dans le Beaufortain et tout à fait
au Sud de Belledonne (groupe du Tepey-Sambuis, feuille Saint-Jean-de-
Maurienne Verjat, 1980) est issu de shales évoluant vers des faciès de 
confinement. est représenté par des schistes chloriteux, rubanés quartzeux, 
plus ou moins graphiteux. La matière organique y est toujours présente, les 
faciès volcano-sédimentaires peu abondants (Gros, 1974 Verjat, 1980
Negga, 1984)

- le second, d'origine volcanique, s'interprète comme des spilites-kérato-
phyres (Le Fort et Ehrstrom, 1969 1979 Verjat, 1980 Negga,
1984). Les méta-acidites associées sont plus ou moins siliceuses, sodiques 
ou potassiques. Cet ensemble est représenté par des schistes chloriteux albi-
tiques vert foncé, des schistes quartzeux feldspathiques à pyrite, actinote. 

Métamorphisme et âge des Schistes verts Le métamorphisme 
est épizonal et polyphasé. Cette formation présente deux paragenèses et
deux foliations qui traduisent les épisodes tectono-métamorphiques hercy-
nien et tardihercynien qui l'ont affectée. Du stilpnomélane y a été décrit
dans le Beaufortain (Gros, 1974). Bien que les conditions de température et
pression du métamorphisme hercynien soient difficiles à cerner, cet auteur
les estime à : T - 4kb P 7kb. La présence de grenat
riche en spessartine et de matière organique sous forme de graphite indi-
querait une température supérieure à (Negga, 1984). Les cisaille-
ments tardihercyniens parallélisent cette série épizonale avec la foliation des 
gneiss et granites adjacents, lui conférant une allure monoclinale redressée, 
orientée parallèlement à l'axe de la chaîne à Une foliation
mylonitique quasi générale s'accompagne de réactions le plus souvent rétro-
morphiques.



La tectonique alpine postérieure développe des fentes de traction sécantes 
sur la foliation, parfois sigmoïdales, souvent sub-horizontales, et accompa-
gnées de décolorations ou de minéralisations sulfurées.

La formation des Schistes verts ne porte pas de traces de la migmati-
tisation réputée dévonienne observée dans les formations gneissiques voi-
sines. De plus, elle n'est jamais recoupée par les principaux granitoïdes her-
cyniens tardifs de la chaîne de Belledonne (Sept Laux, Lauzière). Elle a été
comparée aux séries à faciès culm, lithologiquement voisines, des Aiguilles
Rouges (où elles sont datées du supérieur ; Bellières, du Sud 
de Belledonne (série du Taillefer), du Massif central ou des Vosges méri-
dionales (Bordet et Bordet, 1963 Gros, 1974 Carme, 1978 ; 1980 ;
Negga, 1984). 

La formation des Schistes verts serait donc probablement d'âge dinan-
tien, et serait autochtone, reposant en discordance sur le soubassement
nito-gneissique fossé central selon F. Carme, 1978) ; un âge différent,
c'est-à-dire paléozoïque ancien, lui confèrerait une disposition allochtone. 
L'histoire des Schistes verts n'est cependant commune avec celle des
gneiss adjacents qu'à partir des mouvements cristallins à plan de mouve-
ment vertical qui sont fini-orogéniques dans l'évolution et ont
engendré des mylonites (métamorphisme mylonitique). 

Formations magmatiques viséennes

Sur le territoire de la feuille Albertville, ont été différenciés les grani-
toïdes de la Lauzière et le granite du Plan du Col Orthogneiss de Plan du
Col Vivier et al., 1987) qui est à rattacher au de Saint-Colomban-
des-Villard avec le microgranite du mont Bellacha. Le granite de

affleurement situé en rive droite de (cf: plus loin) ne doit 
plus être distingué du granite du Plan du Col.

Granitoïdes de la Lauzière (341 1 3 Ma)

Depuis l'Ouest du hameau de Necuday jusqu'au lieu-dit la Platière
(superficie : 1 km sur 3 km), des affleurements de monzosyénites et de mon-
zogranites représentent l'extrémité septentrionale du massif granitique de la
Lauzière qui constitue l'axe de la chaîne de la Lauzière sur 26 km de long
et 2 km de large (feuille La Rochette). Etudiés par de nombreux auteurs 
[Bordet (1961) Blaise (1962) ;Carme et b, 1978) ;Siméon (1979) 
Poncerry (1 98 1) Negga ces granitoïdes du massif de la Lauzière
ont fait l'objet d'une note de synthèse par R. Aumaitre et al. (1985) et plus 
récemment par F. et al. (1 998). 



La disposition générale des monzosyénites et leur découpage en
panneaux hectométriques nord-sud sont obliques aux orientations des gra-
nites foliés de Saint-Colomban qu'ils jouxtent. Les contacts avec ceux-ci à
l'Ouest, et avec l'encaissant à l'Est, sont nets, faillés, ou sont soulignés par
des zones mylonitiques importantes. 

Dans sa partie sud (feuille La Rochette), le massif s'élargit et présente des 
faciès équants à grain grossier.

Différents faciès (du Nord au Sud)

mésocrates (2).Elles sont de couleur vert foncé,
isogranulaires à grain grossier et sont présentes aux deux extrémités du
complexe plutonique de la Lauzière : au Nord (sur cette feuille), à
de Necuday et au Sud, à l'Ouest de Montgellafkey (feuille La Rochette).
Elles contiennent en abondance de la hornblende verte pœcilitique subauto-
morphe, du feldspath alcalin subautomorphe perthitique (1 à 3 mm), et du
plagioclase An,, très séricitisé, surtout interstitiel. Le sphène, millimétrique 
et automorphe, y est abondant. La biotite brun verdâtre, souvent en lamelles
épaisses, renferme de l'épidote et des baguettes de rutile. 

à biotite et amphibole (1 Ce sont des roches
généralement non orientées, à grain grossier cm), parfois porphy-
roïdes. La biotite brun-vert, souvent en amas avec l'amphibole, prédomine 
sur la hornblende. Cette dernière présente deux : des cristaux trapus
à clivages grossiers et des individus limpides vert pâle. Le microcline per-
thitique, de grande taille, est très abondant (30-50 %). Les individus subau-
tomorphes centimétriques sont zonés, pœcilitiques, parfois frangés d'albite. 
Le plagioclase interstitiel et altéré, est relativement abondant (30 %)
de même que I'épidote et surtout le sphène millimétrique. La muscovite est
accessoire et associée à la biotite.

Monzogranites à biotite. Elles ne représentent sur la feuille Albert-
ville qu'un seul affleurement, hectométrique, au Sud du lieu-dit la Platière.
D'après F. et al. (1998, p. il s'agirait plutôt de syénogranites. Sur
la feuille voisine La Rochette, ils constituent le faciès dominant du de
la Lauzière au Nord de l'accident de Fond-de-France. Leucocrates, équants à
grain grossier, ils sont riches en feldspath alcalin légèrement perthitique sub-
automorphe pœcilitique (30 %). Les plagioclases de petite taille,
xénomorphes, à cœur séricitisé, sont en quantité équivalente. La biotite, peu
abondante, regroupée en amas, est souvent chloritisée et chargée de sagénite. 
L'épidote est dispersée en petits granules. Sphène et apatite sont rares.

Caractères géochimiques. Monzosyénites et monzogranites de la Lau-
zière possèdent des teneurs en alcalins très élevées : + 8 % et



surtout 5 %. Ils sont également caractérisés par de fortes teneurs en
Ba, Rb et surtout Sr 1 000 ppm) (Aumaitre et al., 1985 et al.,
1998). Les monzosyénites et les termes intermédiaires présentent de fortes
teneurs en U 25 ppm) et en Th ppm), tandis que les monzo-
granites sont en Th 80 ppm) 1981). Globalement, le

de la Lauzière représente une association magnésienne, intermédiai-
re entre les types alcalin et subalcalin. 

Le caractère potassique originel de cette association est contrôlé par les
paragenèses primaires, avec l'apparition de feldspath potassique en méga-
cristaux dès les termes basiques (Aumaitre et al., 1985). Le bimagmatisme 
acide-basique à caractère subalcalin potassique de la Lauzière ne correspond 
pas à l'évolution simple et continue d'une série, mais présente des disconti-
nuités dues à des contaminations à des degrés divers ou par étapes, comme 
en témoignent les faciès monzogranitiques riches en enclaves basiques 
observées sur la feuille La (Negga, 1984 Aumaitre et al., 1985).
Typologie des zircons, en silice et richesse relative en Ca et Mg par
rapport aux lignées subalcalines hercyniennes, conforteraient l'hypothèse 
d'une origine essentiellement mantellique du magma basique subalcalin, 
avec une participation faible.

de mise en place et évolution. Le magmatisme de la Lauzière
débute par l'intrusion selon un axe nord-sud de monzosyénites auxquelles 
succèderaient les faciès monzogranitiques leucocrates sécants 
qui constituent la majeure partie du massif, au Nord de l'accident de Fond-
de-France (feuille La Rochette). Pour F. et al. (1 il y aurait syn-
chronisme de mise en place entre magmas acide et basique. 

Par la méthode d'évaporation du plomb sur monozircon, F. et al.
(1998) ont obtenu un âge de 341 13 Ma inférieur) sur un monzo-
granite leucocrate à biotite et sphène localisé au Nord-Ouest du col de la
Madeleine (feuille La Rochette).

Granite porphyroïde de Plan du Col de
ban-des-Villards = Orthogneiss du Plan du Col (343
16 Ma). Les granites ou moins déformés et recristallisés
constituent la ligne de crête de la partie septentrionale de la chaîne de la
Lauzière (développée sur la feuille La Rochette). Représentés ici par le mas-
sif de Plan du Col, ils se poursuivent vers le Sud-Ouest et vers le Nord-Est.
Ils font partie du complexe granitique de Saint-Colomban-des-Villards,long
et étroit ruban d'environ 60 km de long sur 1 a 4 km de large, s'étendant 
depuis Saint-Colomban-des-Villards, au Sud (feuille Saint-Jean-de-Mau-
rienne) la montagne de au Nord (feuille Saint-Gervais). Ils
sont en contact tectonique avec la série des Schistes verts à l'Ouest et 
recoupés par les granitoïdes de la Lauzière, au Sud-Est. Ce sont originelle-



ment des monzogranites ou des granodiorites qui passent graduellement à
des gneiss granitoïdes et représentent un complexe plutonique dont les
niveaux d'érosion sont différents au Nord et au Sud.

Le faciès originel dominant du granite de Plan du Col est un granite por-
phyroïde à biotite que l'on peut observer dans la vallée de aux
(Sud de Rognaix). montre localement une texture moins porphyroïde à
granulométrie moyenne ou grossière, contient parfois de l'amphibole (Sud-
Est de et peut être recoupé par des filons aplitiques ou basiques. Les
faciès plus en particulier vers le Sud-Ouest (Plan du Col-mont
Bellacha), présentent une texture œillée avec tous les stades de déformation,
de la simple cataclase (avec des mégacristaux) jusqu'à des
stades microgranulés à rubans quartzeux très recristallisés et trame gneis-

Les niveaux plus leucocrates et les filons aplitiques s'expriment par
des gneiss leptynitiques. Des zones mylonitiques tardives localisées donnent
des phyllonites.

À l'Ouest, au contact avec les Schistes verts, des gneiss leucocrates 
constituent sur une vingtaine de mètres un faciès de bordure
caractéristique passant en continuité aux granites porphyroïdes (Siméon,
1979 1981). Sur la bordure orientale, au Nord-Est de la vallée de
l'Isère, le contact est progressif et les granitoïdes hétérogènes déformés sont
associés à des gneiss migmatitiques à biotite ou à amphibole qu'ils peuvent
contenir en enclaves.

À un affleurement de 2 km2 dans la vallée de l'Isère, à l'aspect de
protogine à foliation moulée autour d'yeux centimétriques de microcli-

ne et soulignée par des biotites, des amphiboles et du quartz abondant en
tablettes, avait été décrit sous le terme de granite de par C. Bor-
det (1953). Contrairement aux propositions de cet auteur, il ne peut être rat-
taché aux faciès de la Lauzière dont il diffère chimiquement et minéralogi-

comme l'avait souligné Siméon (1979) qui avait insisté sur
son caractère plus folié. De récents travaux dans la carrière de Luy du Four
(Sud de ont permis d'observer le passage progressif avec les gra-
nites de Plan du Col auxquels il doit être rattaché et dont il représente un
faciès un peu moins porphyroïde au sein du complexe plutonique. 

La minéralogie des granites porphyroïdes de Plan du Col est relativement
constante. Dans une matrice quartzo-feldspathique à foliation les
mégacristaux automorphes pœcilitiques de microcline perthitique sont
abondants 21 %) et peuvent atteindre 8 cm de long. Les inclusions de pla-
gioclase et biotite matérialisent les fronts de croissance successifs. Les
mégacristaux peuvent également contenir de petits cristaux de plagioclase 
frangés d'albite et disposés selon un réseau orthogonal. Des sont
cimentées par du quartz et parfois de l'albite. Les bords des cristaux, lors-



qu'ils sont nets, sont entourés par une couronne d'albite, mais en fonction
de l'intensité des mécanismes de déformation et de recristallisation, ils sont
souvent granulés, persillés ou arrondis. Le quartz 30 %), en grains à
extinction roulante, en plages lamellaires ou en petits cristaux dans les
queues de cristallisation, et le plagioclase 32 %) constituent la
L'oligoclase, généralement séricitisé, peut être sous de mégacristaux

Dans la matrice, la biotite 10 %) est parfois associée 
à la homblende, rarement à la muscovite. Avec cette dernière, biotite et chlo-
rite moulent les mégacristaux de microcline dans les faciès L'allanite
brun miel, parfois zonée, est fréquente. Les minéraux secondaires- calcite,
chlorite, parfois sphène et quartz recristallisé en filonnets tardifs-
témoignent de la rétromorphose.

du mont Bellacha. est leucocrate, à biotite et mus-
covite, et à 100 m au Sud-Ouest du sommet du mont Bellacha.
s'agit d'un corps hectométrique orienté N-S, injecté dans les granites foliés 
de Saint-Colomban. Le plagioclase acide, presque totalement séricitisé, 
constitue la plus grande partie de la roche et forme un puzzle avec le quartz 
à extinction roulante. Le feldspath potassique est rare. La biotite, chloritisée, 
est présente en paillettes déchiquetées de petite taille. Les cristaux millimé-
triques et automorphes de muscovite sont régulièrement répartis. Ce micro-
granite, sécant sur la foliation des granites encaissants, est régulièrement
diaclasé et présente un quartz protoclastique.

Gradient de déformation dans le granite de Saint-Colomban. Au
sein des granites à feldspaths automorphes, peu modifiés par la déformation,
on reconnaît des structures d'écoulement magmatique : les limites des faciès
granulométriquement différents dessinent des volutes certains niveaux à
contours flexueux sont progressivement enrichis en biotite et d'autres, en
feldspaths potassiques, forment des traînées ou des stocks de mégacristaux.
Ces figures sont caractéristiques des granitoïdes porphyroïdes (Rognaix et 
chemin forestier de Charvet au Sud-Est de On y observe aussi des
enclaves dioritiques décimétriques et des schlieren. Sur les structures mag-
matiques reliques, se surimpose une foliation sécante, qui donne une
trame orientée. 

La déformation, lorsqu'elle croît, efface les structures primaires : les
mégacristaux sont fracturés, tronçonnés, parfois décalés et moulés par les
phyllosilicates. On peut aboutir à des gneiss ocellaires dont la trame est tota-
lement mylonitique d'aplatissement supérieur à 10). Dans les 
zones les plus tectonisées, les granites leucocrates et les filons aplitiques 
sont transformés en gneiss leptynitiques.



La foliation générale, fortement pentée à et dirigée ainsi
que la schistosité de fracture qui la recoupe, affectent les divers types de gra-
nites et masquent leurs relations originelles précises.

Caractères du de . La pré-
sence de plagioclase et de feldspath potassique en quantité généralement 
équivalente permet de considérer les granites porphyroïdes comme des mon-
zogranites (Carme, 1970, 1978 ;Gasquet, 1979 ;Poncerry, 1981). Ces mon-
zogranites à biotite présentent des caractères aluminopotassiques selon la 
classification de H. de La Roche et J.-M. (1982) et sont décrits comme
magnésiens et subalcalins (avec affinité calco-alcaline) par F. et al.
(1998). Les faciès basiques et ont un caractère subalcalin
a f f i é . Les profils de terres rares seraient caractéristiques des produits de
fusion partielle de matériel grauwackeux (Vivier et al., 1987). La myloniti-
sation provoque un enrichissement en Si et Na accompagné par un appau-
vrissement en Fe, Ca et Al. Ces variations de composition chimique en fonc-
tion de la déformation avaient été observées dans le granite des 
Sept-Laux par D. Gasquet (1 979).

L'âge du de Saint-Colomban a été établi par la méthode d'éva-
poration du plomb sur monozircon et al., 1998) : 343 16 Ma pour un
monzogranite porphyroïde très à biotite (les au Sud de
343 14 Ma pour une enclave basique (monzonite à amphibole et 
biotite) du granite porphyroïde (Nord de Saint-Colomban-des-Villards).

Métamorphisme hercynien

L'évolution orogénique du socle est balisée par une succession de para-
genèses métamorphiques marquant une baisse des conditions de pression et
de température (Vivier et al., 1987 ;Ménot, 1988 ; Bogdanoff et al., 1991).
Elle débute par des éclogites (dans le Beaufortain, feuille Bourg-Saint-Mau-
rice), puis des gneiss à disthène-staurotide-grenat, anatexites et migmatites
à cordiérite et s'achève par un épisode métamorphique tardihercynien qui se
traduit par une déformation mylonitique pénétrative en contexte épi- à
mésozonal. Ce dernier entraîne la rétromorphose des séries gneissiques et 
amphiboliques, le métamorphisme des Schistes verts la déformation1 
recristallisation des granitoïdes porphyroïdes et la génération d'une foliation
à la périphérie des granites syncinématiques. Dans Belledonne, et en parti-
culier sur la feuille Albertville, où la série métamorphique est de puissance
très réduite, la foliation mylonitique représente la foliation majeure et oblitère
très largement les paragenèses barroviennes. 

La déformation, d'abord généralisée, se restreint ensuite aux grands acci-
dents décrochants. 



La tectogenèse s'inscrit durant une longue période depuis le Silurien
supérieur jusqu'au Carbonifère épisode de haute pression (425-395 Ma :
Peucat et al., 1985 et al., 1989) et du métamorphisme mylo-

(323 18 Ma Demeulemeester, 1982): Elle peut s'interpréter par
un processus de collision puis d'hypercollision en trois stades :

- stade éclogitique impliquant des fragments de lithosphère océanique 
bro-ordovicienne, en relation avec une subduction, ou associés avec de la
croûte continentale dans des cisaillements profonds (reliques éclo-
gitiques dans le Beaufortain au lac des Tempêtes, feuille Bourg-Saint-Mau-
rice)

- métamorphisme barrovien, anatexie et granitisation liées à un épaississe-
ment crustal lors du stade de collision (T = & 30°C ;4 6 kb ;Gas-
quet, 1979) 

- métamorphisme épizonal mylonitique carbonifère correspondant au fonc-
tionnement d'une zone de décrochement, après remontée du bâti gneissique 
à un niveau supracrustal lors de l'hypercollision (les Micaschistes de Feis-
sons-sur-Isère en sont un des témoins). 

La tectonique hercynienne se termine par des décrochements ductiles très 
localisés recoupant la foliation régionale selon un angle faible et sur lesquels 
les structures antérieures viennent se raccorder tangentiellement. 

La partie nord-est de Belledonne, comme la majeure partie des massifs 
cristallins externes, montre une évolution tout à fait similaire à celle du 
domaine interne de la ceinture orogénique siluro-dévonienne : cordillère
ligérienne ou Moldanubien (Autran et Cogné, 1980) ou zone des 

nappes cristallines internes 1966). Des corrélations sont ainsi 
possibles, à l'Ouest avec la bordure orientale du Massif central (monts du
Lyonnais et Vivarais), et au Nord-Ouest avec les Vosges centrales et méri-
dionales (Ménot, 1988 et al., 1989).

Magmatisme hercynien

Dans la partie interne de la chaîne de Belledonne, sur la feuille Albertvil-
le, seuls les témoins du magmatisme carbonifère sont observables. 

Le magmatisme cambro-ordovicien (475-450 Ma, et al., 1989) 
ne subsiste qu'à l'état relictuel (métabasites et éclogites) dans les gneiss et 
migmatites plus ou moins mylonitisés, plus au Nord-Est, sur la feuille
Bourg-Saint-Maurice. Les produits volcano-sédimentaires synchrones de ce 
dernier constituent les protolites des gneiss et migmatites. 

Le plutonisme carbonifère est représenté par :



-des granitoïdes porphyroïdes plus ou moins déformés et recristallisés(plu-
ton de Saint-Colomban-des-Villards),d'âge inférieur, contemporains 
et tardifs par rapport aux phénomènes migmatitiques qui succèdent aux
recristallisations métamorphiques barrowiennes. s'agit de granitoïdes à
caractères alumino-potassiques et subalcalins, réunis en un complexe dont
différents niveaux sont accessibles a l'observation grâce au découpage tec-
tonique ultérieur ;

- le complexe de la dans les granites
précédents, mais qui reste cependant sensiblement de même âge. Ce com-
plexe s'est mis en place dans un environnement tectoniquement actif. L'as-
sociation subalcaline potassique de la Lauzière témoignerait de contamina-
tions a des degrés divers ou par étapes (Negga, 1984 ;Aumaitre et al., 1985)
entre un magma granitique et un magma basique subalcalin, essentiellement 
mantellique avec une participation faible ;

- un troisième grand complexe granitique du massif de Belle-
donne, celui des Sept Laux, reste localisé plus au Sud-Ouest en dehors de la
feuille Albertville. est cité ici pour mémoire. s'agit, encore, d'un plu-
ton syntectonique de nature subalcaline et magnésienne, d'âge infé-
rieur (335 13 Ma ; et al., 1998).

Le plutonisme carbonifère du secteur nord-est de Belledonne, qui succède
aux événements métamorphiques barrowiens et dont certains termes pré-
coces (granites alumino-potassiques de Saint-Colomban) montrent d'é-
troites relations avec l'anatexie, se manifeste au sein d'une croûte épais-
sie )) et marque l'évolution du contexte P.T., à partir de l'épisode HP, avec
augmentation de la température et décroissance de la pression. Ces granites 
peuvent être considérés comme des produits de remobilisation, fusion par-
tielle et recyclage de matériaux Les granites de la Lauzière et des 
Sept Laux pourraient correspondre à la fin de cet épisode ou à une reprise
de l'anatexie de la base de la croûte, associée au magmatisme basique man-
tellique.

Un volcano-plutonisme dinantien (?) est représenté par ailleurs par les
associations spilite-kératophyre, incluses dans les Schistes verts dont
l'autochtonie n'est pas assurée. Ces faciès volcaniques sont surtout déve-
loppés vers le Sud (chaîne de la Lauzière, sur la feuille La Rochette). L'en-
vironnement sédimentaire, l'abondance des faciès volcano-détritiqueset les 
analogies de faciès avec le volcanisme réputé contemporain de la chaîne 
hercynienne (Dinantien), suggèrent que des phénomènes distensifs ponc-
tuels en domaine continental pourraient être à l'origine de ces métamagma-
tites. Toutefois, leur caractérisation et leur signification géodynamique res-
tent mal connues.



Tectonique hercynienne du socle

Le socle cristallin de la chaîne de Belledonne a été structuré avant le Sté-
phanien (Bordet, 1953 ; Carme, 1973, 1978). Les déformations ultérieures 
reprennent souvent les surfaces tectoniques et découpent 
le socle en grands blocs rigides ou claveaux (Bordet, 1963). est sou-
vent de faire la part entre et l'Hercynien parmi les défor-
mations tardives lorsque des terrains mésozoïques ne sont pas impliqués. Le

Synclinal médian sépare les rameaux externe et interne. Ces deux com-
partiments diffèrent par leur lithologie, leur style tectonique et leur niveau 
de métamorphisme. Des accidents obliques à la chaîne contiennent des sédi-
ments houillers, ainsi dans l'accident de Pussy.

Dans le rameau externe, la série satinée se présente dans le massif du
Grand Arc comme un vaste ensemble grossièrement monoclinal à

pentée E50 à Des virgations apparaissent vers le Nord-Est
en direction du Beaufortain. La Série satinée présente trois phases de plis-
sements au moins. Les vestiges de plis syn-schisteux antérieurs aux phases 
décrites ne sont représentés que par des lentilles de quartz. Une première
famille est constituée par de rares plis post-schisteux d'axe à plonge-
ment Ces structures sont reprises par des plis centimétriques à
décimétriques à axe orienté à à faible plongement axial vers le
Nord. Dissymétriques et déversés vers l'Ouest, ils matérialisent une phase
de déformation très importante de la Série satinée. Une schistosité de
plan axial est soulignée par les muscovites. Sur le flanc sud-est du massif du
Grand Arc, des plis centimétriques à fort plongement axial ESE ou

présentent des décrochements à mouvement senestre le long de
failles Y. Siméon (1979) a interprété la structure de la Série satinée
comme celle d'une vaste antiforme déversée vers l'Ouest ou le Nord-Ouest.
La Série satinée est affectée tardivement de décrochements dextres à

E, dont la faille de Queige-Albertville (Nord de cette feuille), est un
exemple (Carme, 1978). D'importantes zones mylonitiques apparaissent de
part et d'autre de l'Isère, en bordure du Synclinal médian, subparallèlement 
à ce dernier.

Si on fait une comparaison avec le reste de la Chaîne hercynienne méri-
dionale et les édifices de nappes cristallines du Massif central fiançais, la 
Série satinée, dépourvue de faciès métamorphiques Haute Pression peut cor-
respondre aux « Unités inférieures des Gneiss » et al., ou bien 
à l'Autochtone relatif (= Unités structurales inférieures ; Dercourt,
1997 Ménot et al., 1988).

Dans le rameau interne, un accident oblique jalonné par les
mylonites de Pussy et du matériel carbonifère, sépare les Gneiss et mig-
matites à l'Ouest, des micaschistes mylonitiques de Feissons-sur-Isère, à



est peu développé sur la feuille Albertville, mais il se poursuit lon-
guement vers le Nord-Est et le Sud-Ouest sur les feuilles voisines. À

de la chaîne de Belledonne, de tels accidents, combinés à un réseau
d'accidents verticaux dirigés et N 1 constituent un faisceau anasto-
mosé définissant des amygdales de grande dimension. La schistosité mylo-

générale et tardive, recoupe les lithologies et les surfaces tecto-
niques qui, lorsqu'elles atteignent les bords du massif, s'accordent avec la
schistosité régionale qui est elle-même parallèle aux bords du massif. Elles
attestent que la chaîne de Belledonne est une zone majeure de décrochement
tardif à l'échelle de la chaîne hercynienne (Carme, reprise à l'Alpin,
mais de manière beaucoup moins intense. 

À l'origine, les Gneiss et Migmatites et leurs dérivés mylonitiques, les
Micaschistes de Feissons étaient le prolongement ou l'équivalent pro-

bable des nappes centraliennes à Haute Pression du type « Unités supé-
rieures des Gneiss et al., 1989 Ménot, 1988 Vivier et al., 1987).

La série des Schistes verts est monoclinale, orientée pentée à
Schistosité et stratification, lorsque cette dernière est définissable,

semblent parallèles (Gros, 1974 Siméon, 1979). La schistosité est affectée
par des microplis en chevrons aboutissant à des surfaces froissées De
très rares plis symétriques, centimétriques, à plan axial vertical, de direction
NO0 à et à plongement de vers le Sud, ont été observés sur le
flanc nord-ouest du Plan du Col (Nord du mont Bellacha). Comme il a été
dit plus haut, cette sans doute carbonifère inférieure, se serait 
déposée pendant l'intrusion des granites viséens.

Les formations des Gneiss et Migmatites ainsi que les granites du Plan
du Col sont recoupés par une schistosité de fracture N20 à pentée de
50 à vers parallèle aux grands accidents limitrophes (décrochants
dextres). De nombreuses structures lithologiques internes orientées
sont préservées (figures magmatiques dans les granites, rubanement dans les
gneiss). Pour F. Carme la linéation d'étirement des granites est une
déformation synchrone de la dernière culmination métamorphique. Expres-
sion d'une phase tectonique dans les granites, elle représenterait, pour lui, la
phase de serrage tardif du bâti contre le fossé des Schistes verts Pour
G. Vivier et al. cet épisode correspondrait au métamorphisme mylo-

tardihercynien.

Les formations micaschisteuses de Feissons-sur-Isère sont très myloni-
tiques et présentent une schistosité moyenne et un pendage assez fort 
(60 à vers À l'extrême sud-est de la carte, à la Coulée, on peut y 
observer des charnières isoclinales décimétriques, reliques témoins d'une 
structuration antérieure. Ces reliques structurales se présentent sous forme 
d'amandes disséminées dans la trame mylonitique. La microcataclase géné-



ralisée est accompagnée par une rétromorphose synchrone d'une néocristal-
lisation d'albite, quartz, chlorite, calcite, séricite.

(fig. 3 hors-texte)

Houiller

h. Grès et schistes siliceux noirs (Houiller : Stéphanien On
rapporte au Houiller (angle sud-est de la carte) une étroite bande de schistes
et grès noirs micacés, subverticaux, pincés dans un accident où ils
coexistent avec des mylonites ou phyllonites mylonites de Pussy dont
il n'est pas toujours facile de les distinguer. 

Cette bande n'a que quelques dizaines de mètres de puissance et détermine 
souvent-c'est le cas en particulier sur les deux versants de la valléede
des ravins étroits entre deux ensembles cristallophylliens plus massifs. 

Ces schistes et grès ne sont pas datés sur la feuille Albertville, mais plus
au Sud, à Celliers et à Homme de Beurre (feuille La Rochette), ils ont
fourni une flore du Stéphanien inférieur à moyen. Vers le Nord (feuille
Bourg-Saint-Maurice), la même bande se prolonge longuement et finit par
confluer avec d'autres bandes analogues où a été exploité du charbon
(Arêches) et qui ont fourni (anciennes ardoisières de et de La
une flore du Stéphanien moyen.

L'attribution au Houiller (et plus précisément au Stéphanien inférieur à
moyen ?) de la bande de schistes et grès noirs, sise sur la feuille Albertville, 
paraît donc justifiée, encore que le degré de mylonitisation ne permette pas 
d'exclure totalement une appartenance à des séries cristallophylliennes anté-
rieures (Série verte supérieure ou Série satinée de Bordet), où sont
connus aussi des schistes noirs graphiteux ou carburés ressemblant d'une
manière extraordinaire (C. Bordet, 1961) aux schistes du Houiller.

Trias

Sur la feuille Albertville, le Trias n'affleure que de manière très limitée :

- d'une part, en bordure ouest du Cristallin de Belledonne
- d'autre part, sur les deux bords du Synclinal médian de Belledonne.

Partout ailleurs, il reste enfoui en profondeur (sous les chaînes subalpines et
leurs collines bordières), ou a été érodé (sur les rameaux externe et interne de
Belledonne).



En bordure ouest de l'importance du revêtement quater-
naire fait que les affleurements de Trias sont très discontinus. Seules 
quelques entailles de torrents des coupes convenables (torrents des 
Mottes et de Fontaine Claire au-dessus de Notre-Dame-des-Millières,
Bruyant au Sud-Est de Sainte-Hélène-sur-Isère). Ce Trias est de type dit

germanique réduit très semblable à celui décrit sur la feuille Anne-
cy-Ugine. Sa puissance globale ne dépasse pas quelques dizaines de mètres
et il comprend trois termes successifs : siliceux, carbonaté, puis sulfaté. 

Microconglomérats et grès arkosiques (Trias). Le Trias débute
par une formation détritique siliceuse épaisse d'une quinzaine de mètres 
reposant en discordance angulaire sur le socle (micaschistes de la Série
satinée de Belledonne) et constituant, à sa surface, un tégument fortement 
adhérent.

La partie inférieure est faite de microconglomérats à éléments de 
Houiller, de Cristallin, de quartz laiteux blanc ou rose, suivis de grès gros-
siers arkosiques à litage entrecroisé. La partie supérieure est plus fine et
mieux litée. Ces grès sont azoïques et sans doute hétérochrones. signaler
cependant la découverte au Vieux Emosson, sur le versant ouest des 
Aiguilles Rouges (feuille Chamonix), de nombreuses empreintes de pas de 
reptiles sur une dalle de grès carbonatés située au sommet de l'ensemble
inférieur. Lui succèdent ici vers le haut des alternances de grès fins et d'ar-
gilites vertes et jaunes, puis des argilites rouges. a été reconnu dans ces
empreintes une association caractéristique du terminal-Carnien,
dans une ambiance de plage et lagune côtière. 

Dolomies etlou cargneules (Trias). Les grès sont surmontés en
concordance par une vingtaine de mètres de dolomies et cargneules. Les
dolomies se présentent en bancs décimétriques, parfois séparés par des
joints pélitiques marron ou noirs. La cassure est gris bleuté, la patine
jaunâtre. Elles passent vers le haut à des cargneules monogéniques puis 
polygéniques renfermant alors des éléments de schistes argileux rouges ou
verts (Neveau).

Les dolomies restent le plus souvent collées aux grès de base et partici-
pent donc généralement du tégument.

Les cargneules semblent par contre associées à un décollement.

Gypse (Trias). Les évaporites sont très peu développées. On ne connaît
actuellement qu'un seul et minime affleurement de gypse, à la base du flanc 
droit de la vallée de au Nord de Randens, au bord de la route des Dur-
nières. Ce gisement a été autrefois exploité en galeries. Quelques bancs de
dolomies sont visibles en contrebas, dans un contexte peu clair. Du gypse a
aussi été signalé anciennement (in Bordet, 1961) dans un secteur proche, au-
dessus de Bonvillaret. 



Dans le Synclinal médian du fait de l'importance de la
tion et du recouvrement quaternaire, les terrains triasiques n'apparaissent,
encore, qu'en minuscules, coincés sur les deux bords du

Synclinal entre le socle et les terrains liasiques. 

En flanc oriental du Synclinal ce sont des dolomies cargneules,
mêlées à des argilites jaunes ou vertes, ainsi près de et au Sud-Ouest
des chalets de Sur le bord ouest, on relève des dolomies grises
(quelques mètres de puissance tout au plus) au Nord de (le Villard,
le Au col de des cargneules sont visibles de part et d'autre 
du Jurassique, avec du côté ouest des lames de dolomies brunes et de cal-
caires blancs cristallins. En limite sud de la feuille (les Platières), au contact 
des Schistes verts, on retrouve des dolomies et cargneules accompagnées ici
d'un mince tégument de grès-quartzites clairs sériciteux.

Partout ailleurs, lorsque le contact socle-sédimentaire est visible, il s'agit
d'un contact tectonique Lias contre Cristallin, lui-même parfois mylonitisé. 

À noter, enfin, qu'un peu de gypse (non distingué sur la carte) a été
signalé (in Bordet, 1961) accompagnant des cargneules et dolomies bré-
choïdes en bord interne du synclinal, à de en bas du versant 
droit du ravin de la Gruvaz. 

Plus au Sud, sur la feuille voisine La Rochette, la galerie EDF Isère-Arc
a traversé en profondeur, au droit du Synclinal médian, une lame d'anhydri-
te d'une centaine de mètres d'épaisseur. 

Jurassique

Lias : calcaires et schistes calcaires 

En bordure ouest de Belledonne, n'a été cartographié qu'un Lias
indifférencié

Dans le Synclinal médian de Belledonne, on a pu distinguer, à la base,
un Lias calcaire au sommet un Lias schisteux

Formations indifférenciées (bordure externe de Belle-
donne). Elles que très sporadiquement et sans que soient clai-
rement lisibles leurs relations avec les formations sus- et sous-jacentes
(schistes siliceux à nodules de dolomies et cargneules tria-
siques).



Ce Lias est toujours très réduit (épaisseur inférieure à 30 m), sans doute
pro parte tectoniquement :

- au Sud de l'Arc, à Miette, il ne constitue qu'une petite lame de calcaires
spathiques ;

- entre Arc et Isère, dans l'entaille du Bruyant, affleure sur 30 m envi-
ron une alternance régulière de bancs décimétriques à métriques de calcaires 
argileux fins à cassure gris-bleu et patine gris clair, et de schistes calcaires
noirs. L'un de ces bancs calcaires, au sommet de la formation, est riche en
grandes bélemnites tronçonnées il pourrait s'agir (?) du
Toarcien. À noter cependant que les niveaux abondants en bélemnites sont
généralement carixiens. En tout état de cause, les bancs sous-jacents doivent
appartenir au Lias inférieur. Par contre, dès une trentaine de mètres à
du banc à grandes bélemnites, J.C. Carfantan (1973) a trouvé une ammonite
de supérieur (Graphoceras sp., zone à Concavum). noter enco-
re que cette coupe du Bruyant est la seule qui montre un contact-peut-
être stratigraphique-entre dolomies triasiques et schistes calcaires liasiques;

- au Sud de Grignon, en bas de pente, à de la scierie de Neveau-le-Bas,
affleurent de manière clairsemée, sur quelques centaines de mètres de long
et 30 m de haut, des schistes calcaires alternant avec des calcaires argileux 
bleutés, parfois un peu détritiques ; on y relève des passées à entroques.
L'ensemble, très schistosé et sans doute en partie fauché, reste cependant
compris entre des affleurements de schistes à nodules aaléniens à l'Ouest, et
des lambeaux de dolomies triasiques à Dans cet ensemble calcaire, 
non loin de J.C. Carfantan (1 973) a recueilli un

sp. très aplati, du Carixien;

- plus au Nord, les alluvions de l'Isère, puis de cachent la base du
Mésozoïque. Seuls, quelques lambeaux minuscules et clairsemés de car-
gneules et de schistes calcaires bleutés, sans doute liasiques, apparaissent,
par places, en rive gauche, dans le bas des pentes, essentiellement en face de
Thénesol.

; Calcaires gris à niveaux schisteux noirs (Hettangien -
Carixien) ; schistes noirs (Domérien - Toarcien)

Synclinal médian de Belledonne Aucun fossile caractéristique
n'a été trouvé dans le remplissage sédimentaire du Synclinal médian sur
la présente feuille. Néanmoins, la comparaison avec la lithologie et les data-
tions obtenues sur les feuilles voisines (La Rochette, Montmélian, Bourg-
Saint-Maurice) permettent de l'attribuer au Lias. On peut y distinguer deux 
ensembles, en général superposés, et dessinant une synforme déversée à
l'Ouest :

- ensemble inférieur fait de bancs calcaires décimétriques à pluridécimé-
triques, à cassure fine sombre et patine gris acier, séparés par de minces lits
schisteux noirs ;des bélemnites sont visibles dans les bancs calcaires (le Vil-



lard au Nord de Rocher de la Balme du Sud de Rognais). On peut
observer cette formation sur les deux flancs de la structure synclinale. Elle
correspond au Lias calcaire dauphinois (Hettangien à Carixien). Au contact
avec le Trias, côté interne du synclinal, on a pu relever la présence d'un banc 
de grès bruns (Est des Platières, en limite sud de la feuille), habituellement 
attribué au Rhétien-base Hettangien (cf: feuille La Rochette) 

-ensemble supérieur avec des schistes argilo-calcaires noirs devenant bruns 
à l'altération. De petits bancs décimétriques de calcaires noirs peuvent s'y
observer ils sont plus à la base avec quelques rares 
(col de Basmont). Cet ensemble correspond sans doute au Lias schisteux 
dauphinois (Domérien à Toarcien) il s'observe bien au Nord de le
long de la route du ou au Sud-Ouest de Rognaix, grâce à la route
forestière des chalets de ou encore de part et d'autre du col de
mont.

Un peu au-delà de la limite sud de la feuille, sur la feuille voisine La
Rochette, la galerie EDF Isère-Arc n'a pas rencontré le Jurassique en profon-
deur dans sa traversée du Synclinal médian (à l'aplomb de Montsapey).

Schistes argilo-siliceux (Aalénien : Toarcien supérieur -
Bajocien basal) (anciennement I a). C'est une formation schisteuse 
monotone, profondément entaillée en rive gauche de par les torrents
descendant du massif du Grand Arc, et façonnée en talus raide en rive droi-
te de Elle est constituée de schistes fins argilo-siliceux à nodules sili-
ceux et pyriteux. Bleu nuit et un peu calcaires lorsqu'ils sont fiais ils
deviennent bruns, parfois mordorés et irisés, et ne font plus effervescence à
l'acide lorsqu'ils sont altérés. La puissance de cette série, très replissée, 
pourrait être de l'ordre de 300 mètres. Elle constitue, comme les cargneules 
et gypses du Trias, un niveau de décollement.

On a tenté jadis d'exploiter ces schistes comme ardoises à de Notre-
Dame-des-Millières : là, ont été découvertes quelques ammonites que « M.
Kilian a reconnu comme caractéristiques de la zone à Lioceras opalinum
(in 1911). Un sp. (zone à Concavum) a été recueilli dans
l'entaille du Bruyant (x = 91 y = Des schistes semblables 
près et La (feuille La Rochette) et près de Flumet et au
mont d'Arbois (feuille Saint-Gervais), ont fourni des ammonites montrant 
que les trois zones de sont représentées dans cette formation, 
mais qu'elle débute dans le Toarcien supérieur et se termine dans le

basal (zone à Discites).

Calcaires et schistes gréseux (Bajocien moyen-supérieur)
(anciennement b). Puissant de 250 mètres, il est constitué de bancs
décimétriques à métriques de calcaires schistosés sablo-argileux gris-noir, à



patine gris clair et taches ocre ou rosées, alternant avec des schistes calcaires 
sableux sombres, généralement moins épais que les niveaux calcaires. Cette 
formation, assez résistante, détermine les versants raides de la vallée de 

a l'entrée de la Maurienne et les abrupts boisés qui bordent la plaine
alluviale en rive gauche de jusqu'à Sainte-Hélène. Plus au Nord, l'en-
semble des « collines bordières » passant en rive droite de l'Isère, puis de

les calcaires schisteux du Bajocien se retrouvent au pied des Bauges, 
encadrés par les schistes argileux de et les Terres noires du
Bathono-Oxfordien ils y forment des talus ou collines disposés selon 
quatre alignements. Leur décalage ne paraît pas dû a des failles décro-
chantes mais à des plis plongeants. 

Dans l'entaille du ruisseau de vers le milieu de la formation, a
été récolté un stephanoceratidé d'âge probable Bajocien moyen. Les autres 
points de datation les plus proches sont la Giettaz (feuille Saint-Gervais) et 
divers points de la feuille (Froges, Tencin,...).

j3-5a. Terres noires = schistes marneux (Bathonien - Oxfor-
inférieur) (anciennement Les Terres noires déterminent au

pied des Bauges un replat entre les collines bajociennes et la falaise titho-
nique mais elles y restent souvent masquées par des dépôts éluviaux ou
morainiques argileux et, au pied des falaises calcaires, par un manteau d'é-
boulis plus ou moins glissés. À partir de là, elles remontent parfois haut dans 
les pentes, formant le cœur de grands plis couchés de la barre tithonique :
c'est le cas en particulier dans le grand pli complexe Grand Roc - mont

où des schistes noirs fossilifères à nodules se retrouvent en posi-
tion renversée subhorizontale et subsornrnitale dans la synforme des chalets 

(1 753 m).

Le passage Bajocien - Terres noires est progressif. se fait par dimi-
nution de l'épaisseur des bancs calcaires qui perdent aussi peu a peu leurs 
quartz détritiques. Cette zone de transition, épaisse d'environ 40 m, a été
datée du Bathonien et du Callovien par ammonites sur la feuille voisine 
Annecy-Ugine.

Au-dessus, viennent les classiques Terres noires a posidonomyes.
s'agit de schistes calcaires tendres, bleu nuit, lisses et brillants. Certains 
niveaux sont cependant purement argilo-siliceux. Vers le haut, ils renfer-
ment des miches et de nombreux petits nodules noirs siliceux pyriteux
très durs, centimétriques à pluricentimétriques, qui fournissent un peu par-
tout une riche faune d'ammonites couvrant inférieur et la partie
basale de moyen. Parmi elles, est
particulièrement abondante. À citer aussi : mediterra-
neum, gr. erato, Protophites christoli, Hectico-

(Lublunuloceras) cf. bonarellii, Properisphinctes sp. et Properis-



phinctes cf. Taramelliceras baccatum, delmontana,
Parawedekindia sp., Trimarginites sp., Perisphinctes sp.,
Lytoceras sp., Phylloceras sp., Taramelliceras sp.. Cardioceras cordatum a
été reconnue une seule fois (in Revil, 191 1, p. 422 et p. sous le col de
Tamié, aux environs de Plancherine (hameau des Piffets). À noter enfin que
quelques bancs centimétriques à décimétriques de calcaires noirs très durs
peuvent s'intercaler dans ces schistes a nodules.

On attribue généralement à ces Terres noires une épaisseur de plu-
sieurs centaines de mètres (jusqu'à 700 mais cette épaisseur est sans
doute surestimée. Du fait des nombreux plissottements qui les affectent, leur
épaisseur réelle pourrait ne pas dépasser 300 m.

Les Terres noires très plastiques, constituent un important niveau de
décollement. Cette plasticité apparaît bien dans l'intérieur du massif des 
Bauges où les schistes noirs à nodules giclent un peu partout le long de la 
faille depuis la vallée de jusqu'à la cluse d'Annecy
(feuille Annecy-Ugine). Ils s'injectent également dans les failles satellites 
et le cœur des replis serrés qui affectent le Jurassique supérieur à l'Ouest
immédiat de la faille Ce sont certainement les Terres noires
qui constituent aussi le soubassement direct de la combe Sainte 
Reine-École- la Compote

Elles représentent, en tout cas, le terrain le plus ancien qui affleure dans
le massif des Bauges.

Calcaires marneux et calcaires lithographiques à
céphalopodes (Oxfordien moyen - Tithonien) (anciennement

Cet ensemble, épais de 200 à 300 m, affleure :

- d'une part, à la base du bord corniche tithonique des
auteurs)

- d'autre part, à l'intérieur même du massif des Bauges où il forme l'ossatu-
re d'une longue bande anticlinoriale qui court à l'Ouest de la faille

depuis la vallée de l'Isère, au Sud, jusqu'au-delà de la cluse
d'Annecy, au Nord.

est daté, a sa base, Oxfordien moyen par des ammonites des zones à
Transversarium et Plicatilis (sous-zone à Antecedens) ; au sommet, du
Tithonique supérieur au Berriasien basal, par des calpionelles des zones A
et B (Crassicolaria, Calpionella et quelques ammonites de la zone
à Jacobi.

Lithologiquement :



- la série débute, au-dessus des schistes à nodules du sommet des Terres
noires par des alternances de bancs de calcaires argileux de 20 à 30 cm, 
noirs, fétides, à patine roussâtre, et de lits de marnes. Progressivement, les
lits de marnes diminuent, les bancs de calcaires argileux deviennent de plus 
en plus épais 50 cm) et de plus en plus calcaires pour passer à la
formation suivante. C'est cet ensemble basal marno-calcaire qui a été daté
de moyen. Son épaisseur est de l'ordre de 60 m. Morphologi-
quement, il forme un talus raide en marches d'escalier à la base de la falai-
se du Jurassique supérieur 

- au-dessus, vient un second ensemble, d'abord calcaire formant nettement 
falaise, puis passant vers le haut à un talus plus ou moins marqué, par déri-
ve de la sédimentation vers un pôle à nouveau plus marneux. 

Ce sont ces deux premiers ensembles qui ont généralement été distingués
cartographiquement sous la notation (Oxfordien moyen -
ridgien inférieur). Régionalement notice de la feuille Montmélian en 
particulier), on a pu y reconnaître une faune d'ammonites allant de

moyen au Kimméridgien inférieur (zones à Hypselocyclum et Divi-
sum) et même au Kimrnéridgien supérieur basal (zone à Acanthicum). Sur
la feuille même d'Albertville, ont été récoltées dans la formation marno-cal-

de base, les ammonites suivantes : tortisulcatum et
sp., Mirosphinctes ickensis, Perisphinctes (Dichotomos-

phinctes) cf. antecedens, Perisphinctes (Dichotomosphinctes) gr.
mis, Ochetoceras canaliculatum, Holcophylloceras mediterraneum, Tara-
melliceras sp., Phylloceras sp. et des bélernnites :Hibolites sp., Hibolites cf.

sp., cf. didayanus, sp. gr.

Plus haut, dans la formation calcaire, on trouve encore quelques ammo-
nites dont Perisphinctes (Dichotomoceras) et Orthosphinctes 
(Ardescia) sp. 

Le tout est intensément plissotté dans les zones anticlinoriales,ce qui rend
souvent l'appréciation de l'épaisseur ; il semble bien cependant que
celle-ci augmente beaucoup - tout comme celle des Terres noires - vers
le Sud-Ouest, sur les feuilles voisines, le long du bord subalpin, c'est-à-dire
vers l'extérieur du bassin.

La série se termine par un troisième ensemble, à nouveau calcaire, daté à
son sommet : il a été la plupart du temps distingué sous la notation 

supérieur -Tithonique). forme souvent, au sommet de 
la corniche jurassique, une barre relativement massive, à cassure toujours
sombre, mais à patine d'un blanc plus vif que celle des terrains sous-jacents.

est également moins plissoté qu'eux. 



La faune des calcaires est en général pauvre : quelques ammonites,
chus et bélemnites;des protoglobigerines et saccocomidés, puis, à l'extrême
sommet, des calpionelles accessoirement, des radiolaires, spicules d'é-
ponges, ostracodes, calcisphaerulidés, Globochaete. Des silex noirs acciden-

épisodiquement certains bancs, surtout vers le sommet de la série.

Enfin, depuis longtemps, ont été signalés dans ces ensembles, des niveaux
de pseudobrèches ou brèches intraformationnelles et des intercalations 
biodétritiques lenticulaires à microfossiles de plate-forme : foraminifères
(milioles,...), algues dasycladacées ..), bryozoaires,
débris de polypiers, etc.. s'agit là de slumps à différents stades et coulées
de débris plus ou moins turbiditiques et ravinantes, dévalant du talus externe
jurassien pour se resédimenter parfois très loin de leur origine jusqu'au-delà
du bord subalpin. 

Rares dans les niveaux inférieurs oxfordiens, ces glissements sous-marins
deviennent plus fréquents au Kimméridgien-Tithonique et se poursuivent
dans le Crétacé en passant par un maximum au inférieur et
moyen. Ils sont en grande partie responsables de la lacune fréquente - sur-
tout vers l'Ouest - du Tithonique supérieur, voire du Tithonique dans son
entier et même d'une partie du Kimméridgien supérieur, qui ne se retrouvent 
plus alors qu'à l'état resédimenté jusque dans les couches du Berriasien
inférieur et moyen. Ces perturbations sédimentaires sont en grande partie 
liées (Detraz et Steinhauser, 1988) à une activité tectonique distensive au
niveau du talus jurassien durant la période Kimméridgien-Berriasien
moyen. L'un de ces slumps, de la base du Berriasien, est particulièrement
bien exposé dans le premier virage de la route qui descend du col du Frêne
vers Saint-Pierre-d'Albigny.

Crétacé inférieur

; Marnes et calcaires marneux sombres à ammonites et
calpionelles (Berriasien-Valanginien); calcaires roux et bicolores
à échinodermes et marnes rousses (Valanginien supérieur). De
nature globalement marneuse, ils très généralement un net replat
au-dessus de la corniche tithonique. Leur épaisseur est de l'ordre de 250 à
400 m au maximum dont une centaine de mètres pour le Berriasien.

Dans le détail, le Berriasien (ni), encore assez carbonaté, est représenté
par des alternances de calcaire argileux et marnes, souvent slumpées, avec
intercalations de crachées biodétritiques à fossiles de plate-forme.

Arrivées bioclastiques et slumps sont plus fréquents et plus conséquents 
vers l'ouest, aux approches du talus jurassien. Ils diminuent par ailleurs 



dans le temps : la sédimentation du Berriasien supérieur est plus calme et
également plus argileuse. Le Berriasien est daté par calpionelles et ammo-
nites.

Le Valanginien est représenté essentiellement par des marnes
sombres ou même franchement noires vers quartzeuses, pyriteuses et
plus argileuses que les marnes berriasiennes. Les calpionelles se limitent au 
Valanginien basal. Plus haut, les datations doivent se faire uniquement par
ammonites.

À la base, se rencontre fréquemment un niveau à ammonites pyriteuses. 
Au-dessus, les marnes s'enrichissent progressivement en petits bancs de cal-
caires quartzeux microcristallins faiblement biodétritiques, à spicules et
petits foraminifères benthiques.

Au sommet enfin, les marnes sont souvent coiffées par des calcaires roux
faiblement glauconieux, grossièrement biodétritiques à nombreux débris de
crinoïdes ils alternent eux-mêmes avec des marnes rousses qui restent tou-
tefois subordonnées. Cette formation atteint une épaisseur de quelques
dizaines de mètres à l'Ouest, ou elle a été distinguée sur la carte sous la nota-
tion Elle se réduit vers : dans cette direction, ses derniers affleu-
rements cartographiables ont été repérés dans le flanc oriental du synclinal

Charbon-Trélod et au pied de la Dent Au-delà, vers le bord
subalpin, elle passe à des calcaires argilo-siliceux microbiodétritiques 
sombres qui ne se distinguent plus guère des calcaires siliceux de
vien sus-jacent que par leur patine plus blanchâtre. 

Inversement, très à l'Ouest, hors du domaine de la carte Albertville (cf. 
cartes Chambéry, Rumilly et Annecy-Ugine), le chaînon externe des
Bauges (Nivolet-Revard-Montagne de Bange-Sernnoz) voit se développer
au Berriasien-Valanginien des calcaires de plate-forme de type jurassien.
On peut distinguer notice Annecy-Ugine), schématiquement, de bas
en haut, trois épaisses formations :

- une formation marneuse (300 m), encore de type subalpin, à ammonites et
calpionelles, correspondant au Berriasien inférieur et, pro parte, moyen

-une formation de calcaires clairs biodétritiques et zoogènes, à rudistes, for-
mant une puissante falaise (150 m) ;elle traduit, du Berriasien moyen-supé-
rieur au Valanginien basal, une progradation vers de la plate-forme
jurassienne

- enfin, une formation essentiellement biodétritique de calcaires roux et
bicolores à chailles, correspondant au Valanginien (100 m).

Ces trois formations ont été dénommées : ni a, n i b-na et Les deux
premières n'affleurent pas dans le domaine de la carte Albertville : elles ne



s'y retrouveraient qu'en profondeur dans l'angle nord-ouest (synclinal
de il en est question ici car figurent sur la

planche de coupes annexée à la présente notice (coupe AB, tout
le des Bauges front subalpin).

Marnes et marno-calcaires à miches. céphalopodes.
tangues. calcaires siliceux à spicules

bien lité, à dominance de marnes sombres, sou-
vent à miches, et calcaires siliceux très à cassure bleu-noir et patine 
brunâtre, rappelant beaucoup le des nappes
À l'Ouest, marnes et dominent à partir du flanc 
oriental du du Trélod, se développent des calcaires siliceux 
profonds, souvent Les lamines élémentaires se regroupent
elles-mêmes souvent en bandes décimétriques sombres ou claires, plus sili-
ceuses ou plus calcaires, avec parfois des entre L'éro-
sion différentielle entre confère à ces niveaux, le terrain, un
aspect caractéristique. C'est dans la partie moyenne de que ces

profonds sont le plus répandus.

L'épaisseur de à l'inverse de du
augmente considérablement vers passant de 130 m le chaî-

non externe des Bauges (Semnoz) à près de 1 000 m au bord subalpin.

Morphologiquement, correspond à la majeure partie du
grand talus crétacé inférieur dominé par la falaise urgonienne. il

aussi les arêtes qui couronnent le bord subalpin, de la pointe
des à la pointe de en passant par la pointe des 
et le mont également au Nord du col de Tamié, l'arête Belle 

qui vers la cluse d'Annecy.

Spicules de spongiaires et radiolaires abondent. En dehors d'eux, on ne
rencontre généralement comme microfaune que de rares petits foraminifères 

et quelques fragments d'échinodermes. Quelques bio-
clastiques plus riches ont cependant été signalées. Des (Toxas-
ter) se rencontrent de manière dispersée dans toute la série, mais de maniè-
re beaucoup plus abondante au sommet - surtout vers l'Ouest (marnes à

-où sont souvent accompagnés d'huîtres couloni).

À la base, se rencontre fréquemment plis externes, comme dans
le Jura, un niveau glauconieux, parfois phosphaté, très fossilifère, à ammo-
nites de la zone à (Acanthodiscus radiatus, Leopoldia leopoldi, L.
castellanensis,...). le cas dans le chaînon Nivolet-Revard -
Bange-Semnoz et le chaînon du Margériaz (feuilles Annecy-Ugine,
ly et Chambéry). Mais d'autres niveaux glauconieux phosphatés

peuvent également se rencontrer.



Au sommet, le passage à se fait par des couches de transi-
tion » de faciès et d'épaisseur très variable (15 à 80 m). Des marnes ou
marno-calcaires siliceux, à spicules et Toxaster y alternent plus ou moins
régulièrement avec des niveaux ou lentilles de calcaires bioclastiques à
entroques, bryozoaires et foraminifères benthiques, annonçant les calcaires
urgoniens véritables. Des silex noirs s'y rencontrent en abondance dans les
faciès les plus orientaux (flanc occidental de la Belle Étoile et de la Dent-
de-Cons). Des slumps ou coulées bioclastiques y sont fréquents. Le plus net
se rencontre un peu à l'Ouest des limites de la carte, sur le chemin menant
du col de la Fullie au col de la (feuille Chambéry). S'intercalent là, 
dans des marnes à spatangues, des coulées chaotiques de sables bioclas-
tiques enrobant des blocs plurimétriques à tubes de serpules.

L'âge des couches de transition est encore discuté. Des études fondées sur
les ammonites et échinides (Toxaster gibbus, seynensis, ont
conduit à l'idée qu'elles étaient diachrones, essentiellement Hauterivien
supérieur dans le chaînon externe des Bauges, pour s'élever dans le Barré-
mien inférieur vers l'intérieur (bord subalpin). L'installation franche de la
plate-forme urgonienne paraît ainsi de plus en plus tardive vers Les
couches de transition n'ont pas été cartographiées séparément : elles ont été 
partagées cartographiquement entre Hauterivien et Urgonien. 

n4-sa. Calcaires urgoniens (Barrémien - Aptien inférieur) (ancienne-
ment Complexe de calcaires massifs, parfois à silex ; leur cassure,
claire à l'Ouest, devient sombre vers La patine est toujours claire.
s'agit pour l'essentiel de calcaires bioclastiques, graveleux ou oolitiques,
mais on y trouve aussi des calcaires fins. La faune est riche : rudistes, algues
encroûtantes et dasycladacées, bryozoaires, brachiopodes, oursins, nom-
breux foraminifères benthiques (milioles, orbitolines,...). Des polypiers s'y
rencontrent, surtout vers la base, associés à des dolomies beiges à toucher
sableux, mais ils restent toujours subordonnés. Des charophytes peuvent 
également être présents épisodiquement et localement vers l'Ouest, associés 
ou non à la faune marine. Cet Urgonien couronne généralement, au-dessus
du grand talus marneux crétacé inférieur, la plupart des grands sommets
subalpins. donne lieu à de hautes falaises blanches souvent mal litées et à
des dalles lapiazées parsemées de et dolines.

On y a distingué classiquement une masse urgonienne inférieure princi-
pale et une masse supérieure beaucoup plus réduite. Entre les deux, des 

Couches à Orbitolines très hétérogènes et mieux litées, donnent fié-
une vire dans la falaise (puissance 10 à 20 m) ; elles sont bien

individualisées à l'Ouest, où elles sont toujours vivement colorées : cal-
caires gréseux roux, rougeâtres ou bicolores, parfois bréchiques, alternant 
avec des marnes rousses ou grises, ou verdâtres. Elles sont généralement très 



riches en faune : gastéropodes (Pterocera pelagi), lamellibranches (dont
rudistes), brachiopodes, oursins (Heteraster oblongus, Pygaulus desmoulin-
si,...), nombreuses orbitolines. Sur des feuilles voisines, elles ont livré deux
ammonites :Deshayesites gr. weissi au mont Veyrier, sur la feuille Annecy-
Bonneville, et Ancyloceras cf. matheronianum dans le cirque de Saint-
Même, sur la feuille Montmélian. L'ensemble de leur faune, en particulier
leur arnrnoniti-faune, les font généralement rapporter dans la région à l'in-
tervalle Barrémien terminal - Bédoulien moyen) ; vers l'Est, elles sont 
moins marquées et se distinguent mal de la masse urgonienne. Ces

couches n'ont pu être suivies en continuité, et n'ont donc pas été carto-
graphiées séparément. 

Les céphalopodes (ammonites et bélemnites) sont rarissimes dans 
qui reste avant tout daté par les orbitolinidés, et par encadrement.

On lui attribue généralement dans la région un âge barrémien-aptien infé-
rieur. Sa base serait cependant quelque peu diachrone (intra-Hauterivien
supérieur dans la partie ouest des Bauges, intra-Barrémien inférieur, voire
Barrémien supérieur à l'Est), du fait de la progradation de son dépôt du
Nord-Ouest vers le Sud-Est. Vers le haut, la plate-forme urgonienne cesse
d'exister dès la fin du Bédoulien moyen (Clavel et al., 1995).

L'épaisseur est généralement de 200 à 300 m. Elle est cependant moindre 
vers c'est au Nord du col de Tamié, dans le flanc occidental du chaî-
non Belle qu'elle atteint son minimum (80 m envi-
ron) : y est morphologiquement très discret, particulièrement 
dans la Dent-de-Cons (carte Annecy-Ugine) où il se montre constitué, sous
le Crétacé moyen, d'une alternance de barres calcaires sombres d'une dizaine 
de mètres d'épaisseur et de marnes gréseuses d'épaisseur équivalente. Encore,
la plupart des barres calcaires sont-elles constituées essentiellement de cal-
caires à spicules. Seules deux d'entre elles, plus claires, peu avant le Som-
met, présentent franchement les faciès biodétritiques de Des
silex noirs sont par ailleurs abondants dans les couches basales. semble
bien qu'on atteigne, là, la limite orientale de la plate-forme urgonienne, au
voisinage immédiat du domaine ultrahelvétique : les faciès hémipélagiques 
à débris d'échinodermes et spicules de type Drüsberg s'y substituent de
plus en plus par la base aux faciès biodétritiques urgoniens de plate-forme.

Crétacé moyen et supérieur

correspond à un nouveau cycle sédimentaire. Après une lacune (au
moins partielle) du Bédoulien supérieur et du Gargasien (surface durcie
taraudée, à croûte silico-ferrugineuse plus ou moins phosphatée), la plate-
forme urgonienne est noyée à supérieur-Albien sous une sédimen-



tation essentiellementgréso-glauconieuse, à organismes d'abord benthiques 
(Aptien supérieur), puis à céphalopodes (Albien). 

Durant un régime de courants plus ou moins érosifs engendre de
nombreuses discontinuités marquées par des horizons condensés à
phorites et stromatolites, et des remaniements plus ou moins polyzonaux.

Au Cénomanien (parfois dès terminal), s'établit progressivement
une sédimentation pélagique, encore réduite, de calcaires lithographiques à
foraminifères planctoniques et calcisphères. Les apports gréseux, la glauco-
nie, les phosphorites diminuent corrélativement. 

La sédimentation reste réduite et perturbée jusqu'au Coniacien, voire San-
tonien, par d'importants remaniements polyphasés plus ou moins ravinants, 
reprenant les sédiments antérieurs encore meubles (Aptien supérieur à Séno-

inférieur) : les mélanges résultants peuvent reposer localement jusque
sur Le taux de sédimentation augmente ensuite beaucoup au 
Sénonien supérieur. Au Maastrichtien supérieur, se développent des faciès
de calcaires siliceux fétides à spicules, plus ou moins diachrones Couches
de Wang à très fort taux de sédimentation, dont la signification reste dis-
cutée.

biodétritiques et grès
verts ou noirs, à horizons de phosphorites (Aptien supé-

rieur - (anciennement

Calcaires lumachelle des auteurs).

s'agit de calcaires spathiques gréso-glauconieux verdâtres à patine
rousse, à débris d'échinodermes et bryozoaires. Ils sont bien développés 
dans la partie occidentale du massif des Bauges où ils peuvent atteindre
10 m d'épaisseur (flanc est du Semnoz, et synclinal des Aillons : feuilles
Annecy-Ugine, Rumilly, Chambéry). Également plus au Nord, dans l'angle
sud-ouest du massif des Bornes (montagne de Veyrier, roc de Chères, syn-
clinal du : feuille Annecy-Ugine). Également plus au Sud, en Char-
treuse et en Vercors. Dans le domaine plus oriental de la feuille Albertville,
ils ne se rencontrent qu'en lambeaux dans le petit synclinal du Colombier, à
la limite ouest de la feuille.

Cette lumachelle fait corps morphologiquement avec dont
elle est cependant toujours séparée par une surface durcie parfois phos-
phatée. On attribue à cette lumachelle un âge aptien supérieur (Clan-
sayésien).



Grès glauconieux verts ou noirs

- Les sables et grès verts. Ils sont localisés dans la partie ouest du massif, 
comme la lumachelle mais moins étroitement qu'elle : c'est ainsi que
dans les Bauges leur limite orientale est reportée plus à entre syncli-
nal Charbon-Trélod et faille 

Ils sont en discontinuité très nette à la fois avec et la
quand celle-ci existe. 

. Leur teinte varie du vert sombre ou noirâtre au blanc pointillé de vert,
localement à l'ocre rouge (synclinal du Colombier). La base de la formation
est souvent très sombre et très fine (silts et grès silteux). Les sables blancs,
quand ils existent, sont plus grossiers et sommitaux; ils présentent des stra-
tifications obliques et manifestent des influences éoliennes ils correspon-
dent sans doute à des dunes littorales. 

L'épaisseur de l'ensemble varie de 1 à 40 m, le plus souvent de quelques
mètres à 10 m. C'est dans le petit synclinal du Colombier qu'elle est maxi-
male ; c'est aussi que se trouvent les meilleures coupes, en particulier au 
Nord immédiat du col de (point coté 1 782 m).

Ces sables et grès, souvent peu consolidés, donnent dans la morphologie 
une vire ou dépression humide entre les ensembles calcaires qui les encadrent. 

Ils sont généralement azoïques et, de ce fait, ne peuvent être datés direc-
tement. Quelques minces bétons phosphatés gris jaunâtre fossilifères à très
fossilifères qui leur sont liés, permettent cependant de leur attribuer un âge
albo-cénomanien (voire turonien inférieur). C'est ainsi qu'au Sud-Est de
mont Devant (synclinal du Chatelard-Entrevernes, feuille Annecy-Ugine),
sur une nouvelle route forestière, un béton phosphaté fossilifère de 20 cm
d'épaisseur surmonte 8 m de silts noirs et supporte lui-même 8 m de grès
verts. a fourni des ammonites de inférieur et moyen.

Sur la feuille voisine Rumilly, au pont en flanc est du Sernnoz,
un célèbre béton phosphaté, à la base des sables verts, a fourni, entre autres,
de nombreuses ammonites mêlant toutes les zones de inférieur,
moyen et supérieur. Sur la feuille même d'Albertville, la coupe citée au Nord
du col de montre, à 5-6 m au-dessus de la base de la formation, un
béton phosphaté qui a fourni, outre des ammonites de inférieur et
moyen supérieur cf. Oxy-
tropidocerassp., Brancoceras sp.), des bélemnites (Néohibolites sp.), bivalves
(Idonearca glabra, carinatum), gastéropodes (Sem

Leptomaria sp.), échinides sp.),... Au-dessus vien-
nent encore 13 m de grès et sables sombres glauconieux et phosphatés, puis
17 m de sables blancs. Les trois bétons cités pourraient constituer un unique 



horizon polyzonal de terminal (Delamette, 1988). Les sables et grès 
appartiendraient au Cénomanien, voire au Cénomano-Turonien.

M. (1900) cite par ailleurs, à du hameau de la Frénière
(angle nord-ouest de la feuille), sur le chemin montant au mont Chabert :
Acanthoceras mamillare, Acanthoceras milleti, concentricus,
Terebratula dutemplei. ne précise pas si ces fossiles ont été trouvés ou non 
dans un béton phosphaté.

noter, enfin, qu'ont été récoltés dans le synclinal des Aillons (feuille 
Chambéry) : Turrilites cf. costatus, le madréporaire Aspidiscus cristatus et
l'oursin Discoïdea cylindrica. Ces fossiles n'étaient malheureusement pas 
en place, mais leur présence en divers points de ce synclinal montre que le
Cénomanien y existe ou y a existé.

et grès noirs (puissance O à 50 m) prennent vers et le Nord-
Est le relais des grès verts et de la « lumachelle », couvrant ainsi la partie
orientale du massif des Bauges, à de la faille et tout le mas-
sif des Bornes (sauf montagne de Veyrier, roc de Chères et synclinal du Lin-

leur base, à Borderan, à l'angle nord-est de la feuille voisine Annecy-
Ugine, un mince horizon conglomératique à nodules phosphatés a livré
(Delamette, 1988 et 1994) une faune d'ammonites (Epicheloniceras cf.
martinioïdes et Colombiceras) indiquant la base de supérieur. Puis
viennent des silts schisteux ne renfermant guère que de grands lamelli-
branches (Lima) ; ils sont suivis de grès à nodules calcaréo-gréseux, riches 
en macrofaune benthique partiellement silicifiée (bryozoaires, brachio-
podes, huîtres, serpules, L'ensemble est daté de supérieur par 
quelques d'ammonites (Acanthohoplitidés) (Delamette, 1994) et
par encadrement.

Au-dessus, apparaît une nouvelle discontinuité, plus ou moins érosive, 
de dépôts réduits décimétriques à plurimétriques, à horizons

condensés remaniés, plus ou moins polyzonaux, riches en phosphatites 
noires et stromatolites. Une riche faune d'ammonites, et vers le haut,
quelques foraminifères planctoniques, indiquent Du fait de sa dis-
continuité ravinante basale, cet peut localement reposer jusque sur

Morphologiquement, les silts schisteux de base forment au-dessus de la
falaise urgonienne une bande déprimée humide caractéristique. Au-dessus,
les grès noirs et bétons phosphatés s'intègrent par contre à la base de la falai-
se des calcaires du Crétacé supérieur.



ci-6. Calcaires lithographiques clairs à foraminifères planctoniques
(Cénomanien - Maastrichtien) (anciennement ci -7). Leur partie infé-
rieure remanie généralement, et de manière polyphasée, tout ou partie des
couches sous-jacentes en les intégrant plus ou moins, parfois toit
des calcaires urgoniens. Ainsi, se constituent de véritables mélanges :

phosphatés ou non, traînées sablo-glauconieusesse diluant progressi-
vement dans une matrice lithographique plus jeune, le tout parfois compliqué 
de slumps. Les remaniements se situent généralement dans l'intervalle 
manien-Coniacien basal, mais ils peuvent localement débuter dès
terminal et se poursuivre plus haut dans le Sénonien inférieur. Ces
conglomérats gréso-glauconieux peuvent reposer sur tous les niveaux des
grès verts ou noirs et même directement sur un Urgonien plus ou moins cor-
rodé dont ils infiltrent alors les joints et remplissent les cavités de dissolution,
formant de véritables cheminées qui peuvent atteindre une profondeur de
3 m (Delamette, 1988). Tel est le cas dans le flanc ouest du synclinal d'Ar-
clusaz, aux pointes amont des chevrons qu'y décrit le Crétacé supérieur (Est
de la Dent et flanc sud de Combe aux Chevaux Dans le syn-
clinal qui prolonge au Nord le synclinal la formation
des grès noirs ou verts est aussi généralement absente mais dans ce syncli-
nal très étiré et très pincé, le contact direct supérieur est
certainement- au moins pro parte- tectonique.

On passe ensuite à des bancs de calcaires fins homogènes à silex noirs, 
puis à des calcaires plus argileux en plaquettes marno-calcaires et

craie marneuse des auteurs). 

Au sommet, apparaissent épisodiquement vers l'Ouest de nouveaux bancs
plus compacts blancs ou gris, à silex clairs ou sombres, parfois zonés, et à
spicules, où les microfaunes deviennent rares.

Localement comme dans le massif des Bornes, des teintes rouges 
ou rosées couches rouges apparaissent dans les calcaires lithogra-
phiques (synclinal au sommet des bancs 
inférieurs à silex, à une vingtaine de mètres de la base. Selon F. Villars
(199 elles appartiendraient partout au Santonien.

La macrofaune est presque toujours rare : quelques ammonites et 
nitelles, inocerames, oursins. Les anciennes carrières de Sévrier (flanc est du 
Sernnoz : feuille Annecy-Ugine) ont fourni dans les calcaires argileux une
faune à cachet Sénonien supérieur (Pachydiscus cf. neubergicus,

cf. Micraster et
ter brongniarti). Dans le synclinal des Aillons (feuille Chambéry), ont été
aussi trouvés pteroides, Ostrea (Pycnodonta) vesicularis, et les
ammonites Pachydiscus gr. colligatus, Phylloceras cf.
et Damesites. 



Foraminifères planctoniques et nannoflore sont par contre abondants, par-
ticulièrement dans les couches rouges qui correspondent sans doute à une
sédimentation condensée. 

Le Cénomanien non remanié existe sans doute sous forme sablo-gréseuse
dans le domaine externe des grès verts au-dessus du béton phosphaté de

supérieur. Dans le domaine plus interne des grès noirs, il est repré-
senté par des calcaires fins ou spathiques de moins en moins gréso-glauco-

et phosphatés vers le haut, mais seulement localement sur la feuille
Annecy-Ugine autour de et au Nord du col des Aravis plus lar-
gement dans le Nord des Bornes-Aravis, et au-delà vers le Nord-Est, où il a
fourni de nombreuses ammonites (dont et Schloenbachia
varians). est toujours d'épaisseur très faible m en moyenne, 3,5 m 
maximum).

Ailleurs, il peut n'être représenté que par quelques microfossiles (Rotali-
pora cushmani,...) piégés dans des croûtes stromatolitiques millimétriques à
centimétriques, au toit des formations albiennes. 

Mais, le plus souvent, le Cénomanien est absent ou n'est représenté que
par des microfaunes remaniées dans les mélanges de base des calcaires 
lithographiques. L'installation de la sédimentation des calcaires 
lithographiques ne se fait généralement qu'au Turonien plus ou moins élevé, 
voire, dans le Sud-Ouest des Bauges, qu'au Sénonien inférieur ou même
Campanien, pour se poursuivre jusqu'au Maastrichtien. 

A noter, enfin, que dans le domaine des grès et sables verts, les remanie-
ments, signalés dans la base des calcaires lithographiques, conduisent par-
fois à des redoublements apparents des sables et grès verts au sein de ces
mêmes calcaires (par exemple, sur le chemin menant de la Frenière au mont
Chabert). s'agit en réalité de grès verts ou albo-cénomaniens
régénérés dans les calcaires lithographiques. L. Feugueur et P. Marie (1952)
avaient déjà signalé un tel redoublement dans le synclinal Charbon-Trélod
près des chalets de la Combe (feuille Annecy-Ugine).

Calcaires argileux à spicules Couches de Wang (1 ) . Les
Couches de Wang définies en Suisse où elles sont connues dans les 

nappes sudhelvétiques et ultrahelvétiques, sont typiquement représentées 
dans le massif des Bauges, à de la faille (synclinal Arcalod-
Arclusaz et synclinorium Tamié-Sambuy), et dans le Sud-Est du massif des
Bornes (mont et synclinal s'agit de bancs de cal-
caires argilo-siliceux noirs, pyriteux, souvent finement laminés, fétides, 
quelque peu glauconieux et quartzeux, parfois à silex, alternant avec de
minces lits de marnes schisteuses, le tout rappelant le Kieselkalk haute-
rivien.



En dehors des spicules de spongiaires, toujours abondants, et d'em-
preintes attribuées à des annélides tubicoles (Jereminella pfenderae), très
abondantes à la surface de certains bancs, macrofaune, microfaune et nan-
noplancton deviennent rares et concentrés essentiellement dans les interlits 
marneux.

E n les Couches de Wang sont décrites tantôt comme prolon-
geant sans lacune la sédimentation antérieure (Suisse orientale), tantôt 
(Suisse occidentale) comme discordantes au-dessus d'une lacune d'érosion 
sous-marine avec souvent à leur base une brèche importante. La macrofau-
ne est rare et peu exploitable : fragments et traces d'ammonites (dont Pachy-

bélemnitelles, lamellibranches (dont Inoceramus), gasté-
ropodes, brachiopodes, oursins, ... Des foraminifères benthiques 
grandis) et surtout planctoniques (globotruncanidés, hétérohélicidés, ont
permis d'attribuer à ces couches un âge campanien supérieur-maastrichtien
à purement maastrichtien à l'Ouest.

Une discontinuité les sépare toujours du Tertiaire, correspondant vers
à une simple interruption de la sédimentation sous-marine, mais à

l'Ouest, à une transgression véritable après une phase d'érosion aérienne. 

E n France, des travaux récents (Villars 1988 et 1991) ont montré que, dès
leur base, elles contiennent des microfaunes du Maastrichtien terminal (base
de la zone à

Dans les parties plus externes du massif des Bauges (synclinaux du Tré-
lod, du Chatelard, du Colombier, et même plus au Sud-Est, synclinal des
Aillons sur la feuille Chambéry), existent aussi épisodiquement, au sommet
de la formation des calcaires lithographiques, des calcaires à spicules, par-
fois à silex zonés : ils présentent un microfaciès très voisin de celui des

Couches de Wang il en va de même des calcaires sommitaux de Char-
treuse orientale. L'ensemble représente sans doute l'amorce des « Couches
de Wang : F. Villars (opus cité) a montré qu'elles sont un peu plus pré-
coces (sommet de la zone à Gansserina gansseri du Maastrichtien supé-
rieur). Le macrofaciès étant cependant assez différent (en particulier, cou-
leur beaucoup plus claire et Jéréminelles absentes), ces couches ont été
maintenues cartographiquement dans la formation des calcaires lithogra-
phiques.

La nature exacte de la relation des Couches de Wang avec la forma-
tion des calcaires lithographiques reste discutée (continuité verticale et, 
parte, latérale ou discontinuité ?).Selon F. Villars, une discontinuité érosive
majeure sépare les deux formations et la Formation de Wang vers
le Nord-Est, en direction des zones internes sur cette surface d'érosion sous-
marine. l'appui, dans le synclinal de la Sambuy, les calcaires lithogra-



phiques sont pratiquement inexistants et les Couches de Wang (zone à
Mayaroensis) reposent directement, ou quasi directement, sur les grès noirs 

ou leur béton sommital. immédiat de la station intermé-
diaire du télésiège de la Sambuy, entre les cotes 1 550 et 1 650 m, il semble 
même que les Couches de Wang avec à leur base des pseudoconglomé-
rats- en réalité un slump- reposent directement sur 

La signification des Couches de Wang a été beaucoup discutée. La
plupart des auteurs avaient admis qu'il s'agissait de faciès euxi-
niques de confinement. Selon les travaux les plus récents (Villars, 1988 et
1991 Gorin et il s'agirait au contraire de faciès de plate-
forme externe hémipélagique de mer ouverte. 

en soit, une émersion généralisée intervient à la fin du Crétacé 
supérieur les dépôts nummulitiques tronquent les couches sous-jacentes

atteindre localement (flanc ouest du chaînon Belle 
Étoile - pointe de la Deuva - Dent-de-Cons). De ce fait, la puissance
conservée du Crétacé supérieur est très variable : O à 250 m (dont 50 m au
maximum pour les Couches de Wang Généralement, cependant, dans
le domaine de la feuille Albertville, l'érosion anténummulitique reste plus 
modérée, le Nummulitique reposant seulement sur les Couches de Wang
ou les calcaires lithographiques. 

La meilleure coupe d'ensemble des calcaires lithographiques et des
Couches de Wang (coupe non encore étudiée) se trouve sur une route

forestière récemment ouverte sur le flanc nord-ouest du mont Pecloz, dans
la haute vallée du Chéran.

Tertiaire

Dans le domaine de la feuille Albertville, le Tertiaire n'est conservé qu'au
Nord du Chéran.

Dans l'angle nord-ouest, il s'agit de la Molasse rouge d'eau douce du
synclinal de (Bauges externes).

Ailleurs, on entre dans le domaine du Nummulitique marin. Ce dernier est
conservé essentiellement dans les synclinaux du Châtelard-Entrevernes, du
Trélod-Charbon et C'est dans le synclinal Trélod-Charbon, du
fait de l'absence quasi générale de couvert forestier, que ce Nummulitique 
est le mieux exposé il y forme, au cœur du grand synclinal crétacé, des
replis dysharmoniques (deux synclinaux et un anticlinal), le tout déversé à
l'Ouest. Dans le synclinal très pincé - qui prolonge au Nord le
synclinal - ne persistent que trois minuscules lambeaux de cal-
caires nummulitiques perchés dans trois petits cols. Les deux plus méridio-



naux butent contre du flanc ouest du synclinal, le long d'une des
branches de la faille Dans le synclinorium Sambuy-Tamié,
ne sont conservés également que des lambeaux restreints de calcaires num-
mulitiques (synclinal de la Sambuy proprement dit) ou de flysch (flanc ouest
du chaînon Belle Étoile -Dent-de-Cons).

Le Tertiaire débute par une émersion, génératrice d'érosions, avant l'ar-
rivée des mers nummulitiques, mais dans le domaine de la carte, aucun 
dépôt continental ou fluvio-lacustre n'est attribuable de manière certaine à
cette première période d'émersion, à l'exception d'encroûtements fréquents 
de Microcodium, corrodant et bréchifiant per descensum le Crétacé supé-
rieur 10 m de sa surface, sous marin (par 
exemple à 500 m au Nord-Est de la Dent des Portes, dans l'anticlinal num-
mulitique médian). On peut aussi rapporter à cette période des dépôts
rolithiques (argile et grès décalcifiés limoniteux) remplissant des fissures et 
poches des calcaires urgoniens dans le massif de la Sambuy où ils ont été 
anciennement exploités en puits et galeries comme minerais de fer. Le
rolithique est beaucoup plus fréquent à l'Ouest, hors du domaine de la pré-
sente feuille, dans les Bauges externes et le Jura.

Une incursion marine se produit dès supérieur-
(Martini, 1961) elle se termine à l'Ouest par un épisode lacustre. 

Une deuxième transgression - plus générale - se réalise de manière dia-
chrone (plus tardive à l'Ouest), au Bartonien-Priabonien-Stampien ; à
l'Ouest, elle est précédée par un complexe ravinant de continen-
tales, fluvio-lacustres puis saumâtres, à Microcodium, sans doute elles aussi 
diachrones. Au-dessus, vient schématiquement la classique trilogie marine :
Nummulitique calcaire, puis marneux, puis gréseux, ce dernier présentant
un caractère flysch. Ce Nummulitique marin a atteint le chaînon externe des
Bauges au Sud du Chéran (Nivolet-Revard) mais l'a épargné au Nord du
Chéran (Semnoz). 

Dans les synclinaux les plus externes (synclinaux des Déserts, des
Aillons) - peut-être aussi dans le flanc oriental du synclinal de -
le flysch passe progressivement aux Molasses rouges d'eau douce du

inférieur, qui représentent les derniers terrains tertiaires connus
sur la feuille.

Le Sidérolithique, du fait de son mode de gisement (remplissage d'un
ancien karst), n'a pu être cartographié comme affleurement, mais seulement 
indiqué en exploitation souterraine abandonnée Sur la carte IGN 
1/25 000 Albertville, figurent toujours deux mines de fer correspondant
aux deux secteurs anciennement exploités l'une en flanc oriental de la Peti-
te Sambuy, l'autre à 1,5 km plus à l'Est, à du chalet de la Bouchasse.



Le Sidérolithique des Bauges n'est pas daté. pourrait couvrir en princi-
pe toute la période comprise entre l'émersion de la fin du Crétacé supérieur 
et la transgression nummulitique, elle-même diachrone. En fait, partout où
l'on a pu le dater dans le Jura ou le Delphino-Helvétique, il a fourni un âge 

à mais surtout bartonien. 

C'est le cas par exemple au Nord, en Suisse, où le Sidérolithique a four-
ni (Weidmann, et b), dans l'autochtone chablaisien et au pied du Jura,
des restes de mammifères (essentiellement des dents) du Bartonien et même
du c'est le cas aussi, plus au Sud, aux Échelles, au front de la Char-
treuse, où une ancienne exploitation de sables et argiles réfractaires a livré 
une mâchoire de Lophiodon (= larteti) attribué d'abord à

inférieur puis, actuellement, au Bartonien inférieur (Auversien). 

Calcaires à grandes nummulites, calcaires lacustres (Yprésien 
supérieur - Lutétien). s'agit de la première transgression évoquée ci-
dessus. Elle est en réalité biphasée (Martini, 1967 et 1968). Une discontinuité 
ravinante sépare en effet une forrnation yprésienne, réduite à quelques lam-
beaux, d'une forrnation lutétienne plus largement conservée. Le a
été reconnu dans les synclinaux du Trélod-Charbon et du Châtelard-Entre-

et (sur la feuille voisine Chambéry) dans le flanc oriental du syncli-
nal des Aillons. n'a été signalé que dans le synclinal Charbon-
Trélod et le synclinal des Aillons.

L'ensemble, étant donné sa minceur, n'a pu être cartographiquement 
divisé. Une coupe d'ensemble claire et bien accessible se trouve dans le
flanc ouest du synclinal du Trélod, un peu a l'amont du sentier menant de la
Dent des Portes aux chalets du Charbonnet, 100 m avant que ce sentier
atteigne la ligne de crête. 

L'Yprésien du synclinal du Trélod affleure en bordure ouest du synclinal
nummulitique occidental, en bande quelque peu discontinue, depuis 300 m
environ au Nord-Est de la Dent des Portes, 300 m au Sud du Passage
du Charbonnet (coupes 14 à 19, Martini, 1970, p. 227). J. Martini a aussi 
signalé deux autres minuscules affleurements (épaisseurs de 2 m et 1 m), l'un 
dans l'anticlinal médian, à la base d'une falaise Est-Ouest de Lutétien, à
500 m environ au Sud des chalets du Charbonnet (coupe 20 de Martini),
l'autre, sans associé, au bord oriental du synclinal oriental, à 500 m 
au Nord du Bonnet de (point coté 1893, coupe 26 de Martini).

Lithologiquement est constitué, à la base, de calcaires gréseux 
beiges à passées mamo-gréseuses, riches en petites nummulites et au Som-
met en petites alvéolines ;viennent ensuite des grès verts glauconieux riches 
en assilines, operculines, petites nummulites et discocyclines, envahies par 



de la silice jaune et de ce fait en relief sur la roche. L'épaisseur totale ne
dépasse jamais 3,5 m ; et il n'y a pas de conglomérat de base.

L'ensemble appartient à la base de supérieur (zone à Nummu-
litesplanulatus et Alveolina oblonga). Les autres zones de supé-
rieur n'ont pu être caractérisées : elles correspondent vraisemblablement ici 
à une lacune ; il n'y a pas cependant de dépôts lacustres ou continentaux cor-
respondants. Autres fossiles cités : Nummulites atacicus pla-
centula, Alveolina minutula,...

Le du synclinal du Trélod, affleure - comme - selon
une bande nord-sud, au bord ouest du synclinal nummulitique occidental, 
depuis de la Dent des Portes jusqu'a l'aval nord-ouest de la pointe
1937. Mais il est aussi bien observable dans l'anticlinal médian, au Sud-Est
des chalets et du passage du Charbonnet, où il encadre le cœur anticlinal de
Crétacé supérieur. forme là, en particulier, la majeure partie de la falaise
est-ouest à base yprésienne déjà signalée. Plus au Nord, il disparaît en tun-
nel sous des couches plus récentes, pour se dégager à nouveau à I'ENE de
la Dent des Portes, en rive droite du ruisseau descendu de cette ; il
est affecté de failles et replis secondaires (Doudoux et al., 1975). Le 
tien semble par contre absent du synclinal oriental, si l'on excepte le Som-
met d'une petite falaise sise au fond du cirque du Charbonnet, 500 m au Sud
du Bonnet de Tirebras.

Dans le synclinal du Châtelard, le est présent de manière continue 
au Sud du col du Plane. Au Nord, il disparaît et ne se retrouve- très réduit-
qu'aux approches nord et sud du col de la Frasse, et seulement en flanc orien-
tal du synclinal devenu ici synclinal (feuille Annecy-Ugine).

Du point de vue lithologique, le débute généralement par un
conglomérat ravinant, peu puissant, à galets de Crétacé supérieur et, plus
rarement On y note aussi de nombreux galets de silex clairs,
verdis à leur périphérie. Succèdent, en continuité à ce conglomérat, des cal-
caires lités gréso-glauconieux qui passent rapidement à des calcaires mas-
sifs, blancs, rosés ou verdâtres, souvent pseudobréchiques, lesquels se ter-
minent par des calcaires blancs ou crème, à cyanophycées, et des
mamo-calcaires noduleux blancs, rosés ou verdâtres, le tout parfois encroûté 
par des Microcodium. Des Microcodium peuvent d'ailleurs se rencontrer
dans toute la formation-Yprésien compris- soit à l'état remanié à partir de
niveaux sous-jacents, soit par infiltration in situ per descensum à partir des
formations supérieures lacustres ou continentales. La bréchification intra-
formationnelle, limitée le plus souvent aux calcaires massifs, peut aussi
affecter toute la formation.



Les grands foraminifères pullulent dans les couches de base (grandes
nummulites, assilines, discocyclines, puis un peu plus haut, grandes alvéo-

ils se raréfient ensuite rapidement dans les calcaires massifs. Les 
couches supérieures ont livré des fossiles d'eau douce (planorbes, limnées,
charophytes, dans le synclinal Châtelard - Entrevernes ce
lacustre n'a par contre pas été reconnu dans le synclinal Charbon-Trélod. La
puissance de l'ensemble ne dépasse pas 12 m (quelques mètres pour le
tien marin).

Fossiles cités : Nummulites (variété
Nummulites l., Alveolina gigantea,... Selon J. Martini (1 
l'ensemble de la microfaune marine aurait un cachet inférieur. Les
couches lacustres ne sont datées que par encadrement (Lutétien supérieur ?).

Complexe fluvio-lacustre et saumâtre à (Barto-
- Stampien). Dans le domaine de la feuille Albertville, ce complexe

est très généralement présent à la base de la deuxième transgression marine, 
dans le synclinal Charbon-Trélod et le synclinal du Châtelard. Il y ravine
par ses différents termes les couches sous-jacentes du Crétacé supérieur. 

Sur des feuilles voisines, plus à l'extérieur (feuilles Chambéry, Annecy-
Ugine, Rumilly), il peut reposer jusque sur inférieur.

varie beaucoup et très vite, latéralement et verticalement, en puissance 
(O à 50 m) et en nature. Les couches inférieures sont généralement détri-
tiques à très détritiques les conglomérats sont fréquents, souvent à gros
blocs, toujours à éléments purement locaux (Urgonien, Crétacé supérieur, 
Lutétien). Les grandes nummulites remaniées y abondent, parfois au point 
de rendre alors la distinction avec le marin.

est certain qu'un sérieux rajeunissement du relief est survenu ici entre le
dépôt du marin et lacustre et le dépôt de ce nouveau complexe : des
dépressions se sont créées, lacustres puis saumâtres, qui ont été ensuite enva-
hies et débordées, le plus souvent en continuité, par la mer éocène supérieur-
oligocène ; dans un certain nombre de cas cependant, les calcaires marins

tronquent aussi le complexe fluvio-lacustre.

Outre les conglomérats, surtout développés dans la partie inférieure, les
couches comprennent aussi des grès grossiers blancs ou
verts ou roux (ex. : synclinal du Châtelard-Entrevernes), des calcaires
blancs, crème ou bruns, parfois à oncoïdes, des marnes ou calcarénites
blanches souvent noduleuses ou à concrétions pédologiques. Les teintes
rouges sont peu fréquentes elles n'ont été signalées (Doudoux et al., 1975,
p. 81-82) qu'à la pointe sud du synclinal oriental, au Sud-Ouest du mont



Trélod des marnes bigarrées et des grès lie-de-vin sont associés à des
lambeaux de conglomérats à galets rouillés. 

Faune et flore sont rares et souvent peu significatives : gastéropodes d'eau 
douce (Helix, limnées, planorbes,...), ostracodes, cyanophycées, charo-
phytes,... Dans le synclinal Charbon-Trélod, spécialement sur le flanc orien-
tal de Lanche-Close et au Nord des chalets du Rosay (feuille
Annecy-Ugine), mais aussi au Sud des chalets du Charbonnet sur la pré-
sente feuille, des marnes blanches ont cependant fourni quelques restes de 
reptiles, de poissons et une faune de mammifères (Anoplotherium, Ptero-
don, Dichobune leporina, Paleotherium medium, Plagiolophus
Amphiperatherium exile, et divers rongeurs gliridés, de les
rapporter à tout à fait supérieur (Martini, 1962 Herb et al., 1984).

Au-dessus, les couches saumâtres couches des Diablerets sont
constituées pour l'essentiel de marnes sombres à niveaux lumachelliques 
(huîtres, cyrènes, cérithes, avec aussi, parfois, quelques grès. 

La meilleure coupe d'ensemble se situe à l'Est de Lanche-Close, sur le
flanc est du synclinal oriental du Charbon, mais de bonnes coupes partielles 
se rencontrent aussi à partir des chalets du Charbonnet, vers le Sud, dans le
synclinal occidental et l'anticlinal médian. 

Des lignites, en lentilles centimétriques à métriques, se rencontrent assez 
fréquemment, le plus souvent dans les couches saumâtres, parfois aussi dans
les couches fluvio-lacustres. Ils ont été jadis exploités dans le synclinal

au-dessus de (feuille Annecy-Ugine).

Des Microcodium peuvent se rencontrer dans toute la formation, mais sur-
tout dans les couches inférieures (conglomérats et, dans une moindre mesure,

marnes blanches ; dans les couches saumâtres sommitales, ils ne sont
présents qu'à l'état remanié. 

Morphologiquement, l'ensemble, surtout les couches saumâtres - essen-
tiellement marneuses - forment très généralement un couloir, un talus ou un 
replat, à la base de la falaise des calcaires à petites Nummulites 

À signaler enfin que les marnes blanches très développées dans le 
synclinal Charbon-Trélod, se montrent particulièrement réceptives à la
schistosité. Une forte schistosité de plan axial, pentée 60 à vers y
efface presque complètement la stratification. Des alignements de nodules 
rognonneux, voire des pseudo-bancs lenticulaires, s'y remarquent, disposés
dans les plans de schistosité. 



Calcaires gréseux et grès à petites nummulites (Barto-
- Stampien). s'agit d'un ensemble de faciès de plate-forme, très 

variables dans le détail, mais à dominante de calcaires grossiers plus ou
moins gréseux et glauconieux, à algues corallinacées, petites nummulites,
discocyclines, huîtres, pectinidés, échinidés, ... Fréquemment, à la base, des 
calcaires argileux à nombreux petits polypiers font la transition avec les

couches des Diablerets sous-jacentes. Ces couches à polypiers peuvent
être remplacées surmontées par des grès à nummulites. Des conglomé-
rats à éléments purement locaux peuvent exister à la base, mais ils sont très 
discrets dans les Bauges, sauf (feuille Annecy-Ugine) dans le flanc de la
Dent-de-Cons où ils atteignent une dizaine de mètres d'épaisseur et com-
portent des « blocs métriques à décamétriques : ils arrivent à remplacer ici
latéralement la totalité des calcaires. La teinte des calcaires est claire vers
l'Ouest (blanche à crème ou beige), de plus en plus sombre à (grise à
noire) ; la patine est toujours blanchâtre.

Cette formation se trouve dans tous les synclinaux des Bauges. Sa puis-
sance, très variable dans le détail (quelques mètres à quelques dizaines de
mètres), diminue cependant d'une manière générale vers l'Ouest où la trans-
gression marine ne paraît pas avoir atteint le Semnoz (feuille 
Annecy-Ugine). Elle repose le plus souvent sur les formations tertiaires 
précédemment décrites ou sur le Crétacé supérieur, plus rarement (feuilles
Chambéry et Annecy-Ugine) sur le Crétacé moyen ou Dans le
flanc de la Dent-de-Cons (Annecy-Ugine), elle atteint même
: elle tronque là, avec forts conglomérats, une structure plissée (et sans doute
faillée) post-crétacée.

Du point de vue morphologique, les calcaires à petites nummulites for-
ment, au cœur des synclinaux, une petite falaise continue qui rend très 
lisibles les structures. À noter cependant que les plis du Tertiaire sont sou-
vent plus nombreux que les plis de L'adaptation entre les deux 
structures se réalise au niveau des calcaires argileux du Crétacé supérieur 
qui sont affectés de nombreux plissottements dysharmoniques. 

Tel est l e cas dans le synclinal renversé au Nord du Chéran :
les calcaires nummulitiques s'y montrent affectés, tant dans le flanc inverse
que dans le flanc direct, de nombreux petits replis déversés à l'Ouest en plis
failles ou plis faillés. L'enveloppe générale des replis reste cependant
conforme à la grande structure. 

le cas aussi dans le synclinal renversé Trélod-Charbon : au cœur
de la grande structure crétacée, les calcaires à petites nummulites se mon-
trent structurés en deux synclinaux et un anticlinal médian, le tout déversé
ou renversé à l'Ouest. Ces structures sont très visibles entre les chalets du
Charbonnet et le Bonnet de Tirebras. Plus au Sud, les calcaires à petites
nummulites sont enlevés par érosion dans le cirque du Charbonnet, et les



structures deviennent, de ce fait, momentanément moins visibles. Ils réap-
paraissent ensuite à l'aplomb du mont Trélod mais ne dessinent plus là
qu'un synclinal : il s'agit du synclinal oriental - affecté en son fond d'un 
petit repli annexe supplémentaire. L'anticlinal médian et le synclinal occi-
dental ont à ce niveau déjà échappé dans le ciel plus à l'Ouest.

L'âge de la formation n'a pu être jusqu'ici déterminée partout de 
manière précise. semble bien cependant qu'elle soit diachrone : Bartonien
(voire terminal) à Priabonien à (flanc de la Dent-de-Cons,

synclinorium Sambuy-Tamié), avec discocyclines et nummulites (Num-
mulites chavannesi, N. garnieri, N. aff.fabianii, striatus, Fabiania cas-
sis,...) ;elle reste priabonienne avec toujours N.fabianii et lumachelles à dis-
cocyclines dans le synclinal mais est déjà de la limite Eocène-
Oligocène dans le synclinal Charbon-Trélod (Herb et al., 1984). Plus à
l'extérieur encore, dans le synclinal des Déserts (feuille Chambéry), des 
sables et calcaires gréseux à pectinidés, Natica crassatina, oursins de type 
Scutelles et dents de squales, ont fourni une faune de mammifères stam-

(Anthracotherium, Halitherium). l'appui, on 
peut aussi noter la disparition vers l'Ouest (dès le Charbon-Trélod) des dis-
cocyclines de l'Éocène et l'apparition concomitante d'une macrofaune 
marine oligocène : Natica crassatina (dès le synclinal du Châtelard), et scu-
telles (dans le synclinal des Déserts et plus au Nord au front du massif des 
Bornes, au mont Veyrier).

Marnes à foraminifères, schistes à (Bartonien -
Stampien). Succèdent rapidement aux calcaires précédents des calcaires 
argileux schistoïdes, puis des marnes bleues à altération blanchâtre riches en 
foraminifères, d'abord surtout benthiques, puis de plus en plus planctoniques. 
Puissance : 10 à 70 m. Ce changement de sédimentation correspond à un
approfondissementqui a dû se faire par saccades : de nombreuses avalanches 
sous-marines ont en effet été signalées dans ces marnes, par exemple, en ce
qui concerne le massif des Bauges, dans tout le cœur du synclinal Charbon-
Trélod, depuis le Nord des chalets du Rosay, sous Lanche-Close (feuille

jusqu'aux chalets de sous le mont Trélod elles
remanient de manière chaotique des éléments de calcaires nummulitiques 
mais aussi de Crétacé supérieur et même, parfois,

Sur la feuille voisine Annecy-Ugine, au mont (chaîne des
vis), un jeu de faille synsédimentaire est certain : il a déterminé dans le com-
partiment sud affaissé une avalanche catastrophique de blocs de toutes
tailles décamétriques et même hectométriques) et de nature variée
quoique toujours locale (Urgonien, Crétacé supérieur, Nummulitique). La
brèche grossière résultante remplace ici latéralement les marnes, d'abord 
totalement, pour finir plus au Sud par s'intriquer avec elles et s'y effilocher.



Plus au Sud encore, dans les Bauges cette fois, en flanc ouest de la Dent-de-
Cons, se rencontre une brèche analogue, mais, ici, elle remplace en outre
plus ou moins totalement les calcaires de base et des marnes à globigérines
épineuses paraissent se rétablir assez vite vers l'Ouest dans le bas du ravin
sis au Sud de Frontenex, où elles présentent vers la base des intercalations
de microbrèches à petites nummulites et discocyclines. Le jeu d'une faille 
synsédimentaire est ici encore probable, mais moins bien localisé et quelque 
peu plus précoce.

Des schistes à écailles de poissons (Meletta) succèdent en continuité aux
marnes à foraminifères. Ils sont de teinte plus foncée, à altération brune. 
Puissance 10 à 50 m. Ils se caractérisent avant tout par un accroissement du
détritisme argileux et surtout quartzo-micacé, ainsi que par un accroisse-
ment de la matière organique (débris de plantes, voire passées ligniteuses) ;
corrélativement, la microfaune diminue et ne comprend plus que de rares
petits foraminifères planctoniques. 

Ces schistes à n'ont été rencontrés que dans les synclinaux 
externes du massif des Bauges, à partir du synclinal compris. Ils
doivent y représenter l'équivalent latéral distal des premiers flyschs marno-
gréso-micacés qui se déposent alors plus à Cartographiquement, ils 
ont cependant, pour des raisons de commodité, été groupés avec les marnes 
à foraminifères.

L'âge de la formation a été établi de manière précise dans les par-
ties externes du massif voisin des Bornes (Charollais et al., 1980) : Oli-
gocène inférieur pour l'ensemble et même parfois Oligocène
moyen pour les schistes à

O. Lateltin et D. Muller (1987) ont montré par la suite que, dans les par-
ties internes de ce même massif (chaîne des Aravis), la base des marnes à
foraminifères restait cependant Éocène supérieur : une certaine diachronie 
apparaît donc à la base de la formation, à l'échelle du massif.

en va de même dans le massif des Bauges :

- dans ses parties internes (ravin de Frontenex, à la base du flanc ouest du
chaînon Belle J. Martini (1962) décrit dans les
marnes à foraminifères, à 50 m de leur base, une microfaune planctonique 
encore de l'Éocène supérieur les microbrèches intercalées dans la base de 
ces marnes ont même fourni ici une microfaune (remaniée ?) bartonienne

- dans la partie la plus externe des Bauges (synclinal des Déserts, feuille 
Chambéry), la formation a fourni, par contre, dès sa base, une microfaune
planctonique de l'Oligocène moyen (Globorotalia Globi-
gerina cf. ampliapertura,...).



Flysch - Stampien)

Localisation.Dans le domaine de la carte, le flysch est conservé essentiel-
lement dans le synclinal Châtelard-Entrevernes. a été complètement érodé 
dans le synclinal Trélod-Charbon. n'en subsiste que quelques non
cartographiables dans le synclinal d'kclusaz. Dans le synclinal de la Sam-
buy, un seul et minuscule lambeau a pu être cartographié, coincé par faille 
contre des calcaires nummulitiques, le long de la route menant au télésiège
de la Sambuy, une centaine de mètres à l'aval de la gare de départ de ce der-
nier, près d'un groupe de petites sources ; des plaquettes de grès du flysch 
traînent par ailleurs, de-çi de-là, à l'amont de la route jusque vers la côte
1 300 m, mais dans des conditions assez ambiguës par rapport au substra-
tum : elles semblent plutôt être incluses dans des produits éluviaux
morainiques, mêlées à des éléments d'âge crétacé moyen et supérieur et
même urgonien. On retrouve le flysch plus à l'Est, au Nord-Est des Combes, 
en particulier dans le talweg du ruisseau des Combes, à la base du flanc ouest 
du chaînon Belle Étoile- Roc Rouge- Dent-de-Cons ; il repose directe-
ment sur par un contact sans doute stratigraphique, quoique 
quelque peu frictionné ; ce flysch, dit Flysch de Cons se développe 
davantage plus au Nord, à l'aplomb de la Dent-de-Cons (feuille
Annecy-Ugine) où il est supporté à sa base par des conglomérats très gros-
siers à éléments locaux. 

Nature et âge. Dans l'autochtone relatif du massif voisin des Bornes-Ara-
vis, G.G. Sawatzki (1975) a pu distinguer schématiquement dans le flysch 
trois formations qui se succèdent d'Est en Ouest et de bas en haut :

- formation à Grès intermédiaires (GI) (au sens d'intermédiaires avec
les grès ultrahelvétiques), bien représentés au mont

- formation à Grès de Taveyannaz (GT), en position centrale 

- formation à Grès du Val (GVI), plus à l'Ouest. Les GT se
caractérisent avant tout par une proportion élevée (60 à 80 %) de débris vol-
caniques andésitiques Ce pourcentage diminue vite vers le haut et laté-
ralement dans les formations encadrantes (GI et GVI) pour devenir nul
encore plus à Grès ultrahelvétiques et plus à l'Ouest en bordure
externe du massif Grès de Naves et Grès de Bonneville

Dans le massif des Bauges, GVI et GI se retrouvent les premiers dans le
synclinal Châtelard-Entrevernes, les seconds dans le flysch de Cons 
(Sawatzki, 1975). Le domaine des GVI devait sans doute s'étendre aux syn-
clinaux du Trélod et d'kclusaz, puisqu'on y retrouve les Marnes à
qui leur sont généralement associées. Le petit affleurement de flysch, 
quelque peu dissocié, signalé dans le synclinal de la Sambuy, paraît par
contre appartenir à des GT. Cet affleurement avait déjà été signalé par
M. (1900, p. 78) mais attribué alors à un Gault à l'état de grès durs



verts rappelant le grès de Taveyannaz non moucheté Dans la partie la plus
externe des Bauges (feuille Chambéry), les Grès du Val se pour-
suivent vers le haut par une formation saumâtre, d'abord essentiellement 
marno-micacée, puis de plus en plus gréseuse, à petits lamellibranches blan-
châtres (Corbulomya, Cyrena, Corbula,...) et petits lits discontinus 
de lignite. s'agit des Grès des Déserts et des Aillons équivalent des

Grès de Naves, de Bonneville, de ... qui se rencontrent plus au
Nord, en bordure du subalpin. Cette formation passe elle-même tran-
quillement vers le haut à la Molasse rouge lacustre chattienne. Nulle part
dans les Bauges, on ne trouve dans le flysch d'olistostromes, de conglomé-
rats ou de schistes à blocs exotiques qui puissent être mis en rapport avec un
comblement tectono-sédimentaire du bassin à l'approche de nappes plus 
internes. Les avalanches synsédimentaires décrites dans les marnes à fora-
minifères sont précoces, en rapport avec l'ouverture du bassin plutôt
qu'avec sa fermeture.

La puissance de la formation est très variable (O à 100 m). C'est le
flysch de Cons qui est le plus épais vers l'Ouest, les Grès des Déserts
ne dépassent pas 20 m d'épaisseur.

Micro et nannoplancton- en dépit des remaniements- indiquent un cer-
tain diachronisme de la base de la formation, qui irait de l'Oligocène infé-
rieur à à l'Oligocène moyen à l'Ouest Grès des Déserts 

Molasse rouge d'eau douce (Chattien inférieur) (anciennement
Elle consiste en une alternance irrégulière de grès grossiers verts ou

rougeâtres et de marnes bigarrées à concrétions calcaires (nodules de cal-
liche). Elle n'est représentée que dans les synclinaux les plus externes des
Bauges : synclinaux des Déserts et des Aillons (feuille Chambéry) et de Les-
chaux (feuille Annecy-Ugine) ; elle existe par ailleurs au des Bauges
et des Bornes. 

Au flanc ouest du synclinal de Leschaux, elle directement un
complexe fluvio-lacustre (calcaires, conglomérats, grès et marnes bigarrées
noduleuses) sans interposition de Nummulitique marin. Ce complexe n'est
pas daté : il a été cartographié comme fluvio-lacustre anténummulitique, 
mais il n'est pas exclu qu'il s'agisse d'un complexe de base de la Molasse
rouge.

Dans la partie orientale du synclinal, seule représentée - et de manière
très limitée - sur la présente feuille, un accident cisaillant sépare certaine-
ment les Molasses rouges de la retombée en flanc inverse de l'anticlinal de 
La Motte-en-Bauges ce flanc inverse, très laminé, comporte du Numrnuli-
tique marin, mais ce dernier n'est visible que sur les feuilles voisines plus 
au Nord et plus au Sud.



La puissance conservée de la Molasse rouge est inconnue et certainement 
très variable elle pourrait atteindre 1 000 m dans le synclinal de
pour se réduire à O m dans les parties sud des synclinaux des Déserts et des
Aillons. Elle a fourni des débris de végétaux supérieurs 
nis,...), des charophytes, des dents de rongeurs, reptiles, poissons, de petits
gastéropodes d'eau douce, des ostracodes. Son âge est inférieur
pour l'essentiel, avec début dans l'oligocène moyen (communication
orale M. Weidmann).

. Chattien-Aquitanien (anciennement a) ma-4. Burdiga-
lien- (anciennement m I b-na) . Les formations correspon-
dantes n'affleurent pas (sauf 9 2 pro parte) dans le domaine de la feuille
Albertville, mais seulement plus à l'Ouest, au (feuille
Chambéry). en est cependant question ici car elles figurent sur la planche
de coupes annexée à la présente notice (coupe AB intéressant tout le massif
des Bauges front subalpin). représente, de manière indiffé-
renciée, la Molasse d'eau douce inférieure la Molasse marine 
supérieure des auteurs. Le massif des Bauges chevauche d'une manière
générale la première et, vers le Sud, sans doute aussi plus ou moins directe-
ment, la seconde.

SUPERFICIELLES QUATERNAIRES

Pour l'histoire des glaciations dans la région, on se reportera aussi au cha-
pitre introductif Grands traits de l'histoire géologique 

Fx-y. Alluvions anciennes inframorainiques. Elles affleurent, d'une
part, dans la basse vallée de à l'aval de Bourgneuf, d'autre part, dans 
la basse vallée du Chéran à l'aval du verrou du Châtelard.

Alluvions anciennes de la basse vallée de l'Isère. Masquées le plus sou-
vent par la moraine de fond würmienne, elles apparaissent en banquette
dominant de plus de 100 m la vallée de l'Isère, en rive gauche de cette der-
nière, de Chamousset à Châteauneuf et au-delà vers le Sud-Ouest sur les
feuilles voisines. À partir de Montmélian, on les retrouve tantôt d'un côté, 
tantôt de l'autre de la vallée de l'Isère, Grenoble également dans
toute la cluse de Chambéry, lac du Bourget. On ne les retrouve pas
par contre -du moins en affleurements-à l'amont du confluent Arc-Isère.
Au Sud de Chamousset, la banquette s'appuie sur et contre les calcaires 
schisteux du

La débute par des argiles et silts bleus finement laminés, pré-
sentant un faible pendage vers le Sud-Ouest. Ils ont été échancrés au Nord de
Châteauneuf sous la ferme de la Tour par la A 43, et retrouvés sous l'église



de Chamousset et par divers sondages au SSW de Chamousset, une
cote maximale de 305-31O m. Au-dessus, viennent plus de 20 m de sables fins
(Maltaverne) qui s'enrichissent ensuite progressivement en graviers et galets,
d'abord inclinés vers le Sud-Ouest, puis subhorizontaux vers le sommet.

Cette succession résulte du comblement du vaste lac post-glaciaire
du Grésivaudan-Combe de Savoie. Les sédiments, ici épargnés par l'éro-
sion glaciaire, sont homologues de ceux qui, plus à l'aval, sur la feuille 
Montmélian, se situent sous les lignites de La Gache, rapportés eux-mêmes
à l'interglaciaire Riss-Würm (Éemien à Saint-Germain II). La moraine
du Riss n'affleure pas mais a été reconnue sous ces alluvions, par sondage,
à 1 km au Sud-Ouest de Chamousset, entre 25 et 30 m de profondeur, direc-
tement sur substratum rocheux.

Alluvions anciennes de la basse vallée du Chéran. Elles à
l'aval du verrou du Châtelard, deux banquettes de part et d'autre du plan
alluvial actuel du Chéran : banquette en rive gauche, banquette de
La Motte en rive droite. Ces alluvions résultent du remplissage d'un ancien
lac de retrait glaciaire par des matériaux transportés par le Chéran à partir
du Sud-Est. L'essentiel des dépôts est constitué par une quarantaine de
mètres de sables et galets principalement locaux (Urgonien, Valanginien
bicolore, Tithonique bleuté,...), avec rares roches alpines (micaschistes,
quartzites, amphibolites, Inclinés vers l'aval au débouché du verrou du
Châtelard, ils deviennent subhorizontaux, sans ravinement, au Nord-Ouest
vers le centre du bassin ; en même temps ils passent, dans cette direction, à
des sables et silts plus ou moins lités, à crachées de galets striés. Cette for-
mation, de type fluvio- à glacio-lacustre, se termine par des lits caillouteux
souvent indurés, surmontés eux-mêmes par une mince moraine à éléments
presque exclusivement locaux. À la base de cet ensemble, il semble bien que
l'on ait, selon les cas, une assise de galets enrobés d'argile, des lits argilo-
sableux à galets encore striés, voire (localement, dans le lit même du Ché-
ran) des argiles litées sans galets. Les affleurements sont trop réduits et dis-
continus pour qu'on puisse vraiment se prononcer sur leur signification : il
est probable qu'il s'agit du complexe morainique würmien principal ou
du glacio-lacustre immédiatement sus-jacent à ce dernier. Les alluvions 
précédentes, tout en restant infra-morainiques, ne seraient pas en ce cas 
homologues des formations infra-morainiques de la vallée de Elles
seraient en réalité des alluvions plus jeunes, correspondant à un petit inter-
stade local. La minceur de la moraine supérieure plaide en ce sens : elle
témoignerait simplement d'une petite réavancée glaciaire locale, inscrite 
dans la grande régression fini-würmienne.

Gy. Moraines würmiennes à post-würmiennes.Elles sont constituées 
de blocs et cailloux hétérométriques et généralement polygéniques, noyés



dans une matrice sablo-argileuse plus ou moins abondante. Les éléments
calcaires sont striés. s'agit le plus souvent d'une moraine de fond

plus rarement de moraines supe
rfi

cielles ou de moraines latérales
alignées en cordons contre les versants. L'épaisseur est généralement faible
(disposition en tapis), métrique à plurimétrique, sauf dans les cordons où
elle peut devenir décamétrique. 

Dans les Bauges il est classique de distinguer, comme on l'a déjà
dit, les moraines alpines ou cristallines et les moraines locales ou
moraines calcaires Les premières, riches en éléments exotiques (en parti-
culier granites, gneiss, micaschistes, amphibolites, quartzites, brèches du
flysch de Tarentaise, etc.), sont issues des grands glaciers alpins descendus
des vallées de et de et qui ont débordé dans la vallée du
Chéran par les cols méridionaux de Tamié et du Frêne. Ils s'y heurtaient, à
l'aval du Châtelard, à une branche d'un autre glacier cristallin (glacier rho-
danien) issue du Nord par le col de Leschaux, et, à l'amont, aux glaciers 
locaux descendus des cirques du haut Chéran. On retrouve les moraines de
ces glaciers cristallins würmiens jusqu'à 1 100-1 1 50 m d'altitude, où elles
deviennent très en éléments locaux. Au-dessus, et jusqu'à la cote 
1 440 m, on considère que les lambeaux de moraines cristallines rencontrés, 
réduits le plus souvent à l'état de blocs erratiques, proviennent d'une gla-
ciation antérieure (Riss ?).Le glaciaire local, quant à lui, se cantonne essen-
tiellement dans la haute vallée du Chéran et en rive droite de ce dernier, jus-
qu'au Châtelard où il a été repoussé par le glacier « alpin » issu du col du
Frêne. Sur la carte, moraines cristallines et moraines locales n'ont pas été
distinguées.

Des cordons de moraines cristallines soulignent, dans la vallée
issue du col du Frêne, le courant glaciaire isérois. À noter aussi, à du
mont Colombier, de fortes accumulations morainiques dans la vallée du

de qui représentait un cul-de-sac par rapport à l'écoulement
principal suivant le Chéran. Le cœur du haut synclinal est
occupé, quant à lui, par une pseudo-moraine locale à gros blocs, sans gran-
de matrice, plus proche d'écroulements que d'une véritable moraine. Aucun
arc ne témoigne dans les Bauges d'un stationnement ou d'une réa-

glaciaire notable au cours de la déglaciation.

Dans le sillon et Belledonne, les moraines alpines des grandes
vallées revêtent aussi les versants jusqu'à une altitude s'élevant progressi-
vement à l'amont à 1 200-1 300 m, mais elles ne sont conservées que de
manière discontinue sur des replats protégés (par exemple, replats de Pussy,
de Cevins-le-Villard, dans Belledonne) et surtout dans les dépressions aalé-

et callovo-oxfordienne Terres noires du sillon subalpin.



Les moraines locales sont peu étendues et localisées près des crêtes.
devient, ici, plus difficile de les distinguer des précédentes car toutes les 
deux contiennent du Cristallin. Les moraines locales sont simplement moins
polygéniques, voire monogéniques. 

Des vallums importants ne se rencontrent que sur la banquette de
Châteauneuf-Chamousset, alignés parallèlement à la vallée. D'autres, plus 
restreints, en rive gauche de l'Isère, de part et d'autre du Bruyant,
correspondent sans doute à une réavancée locale du glacier du cirque nord du
Grand Arc, aujourd'hui disparu. Des arcs frontaux.sont bien marqués au-
dessus de La

Quelques restes de rock-glaciers (glaciers rocheux) sont visibles dans 
la partie supérieure de quelques cirques, au pied de l'arête Grand Arc -
Grande Lanche, essentiellement en flanc ouest. Ils se présentent comme des 
amas localisés de blocs et cailloutis anguleux de roches locales, à ciment
sablo-graveleux peu abondant, voire absent, le tout organisé en bourrelets 
sinueux et emboîtés ; ils sont dus à un glissement lent d'éboulis et moraines
dont les blocs sont soudés en profondeur par un film de glace qui rend l'en-
semble plastique. Ils forment ici de petits appareils maintenant inactifs et
trop restreints (d'ordre hectométrique à plurihectométrique) pour avoir pu
être cartographiés.

; Cônes de déjection. Deux générations de cônes sont 
observées :

-des cônes de déjection de retrait würmien (terrasses marginales) 
Ils sont édifiés en bordure du glacier würmien isérois en régression 

rapide, par des cours d'eaux latéraux,,en liaison sans doute parfois avec de 
petits lacs également latéraux. Les dépôts sont de type fluvio-glaciaire à gla-
cio-lacustre, généralement grossiers (graviers, galets, petits blocs,...), à
matrice sablo-graveleuse plus ou moins boueuse et litage Ces cônes 
sont maintenant perchés à une centaine de mètres au-dessus de la plaine
alluviale de ou de

Le principal est le cône Césarches-Venthon en rive gauche de édi-
fié sans doute par un ancien Doron, et maintenant perché sur un épaulement 
cristallin. À l'Ouest immédiat du Grand Village (lieu-dit le Creux une
dépression fermée ovale de 120 x 200 m ne paraît pouvoir s'expliquer que 
par la fonte tardive d'un culot de glace morte enfermé sous ou dans les allu-
vions de ce cône. 

Un autre cône perché occupe, au moins proparte, en rive gauche de l'Isère, 
en Tarentaise, le replat glaciaire sur épaulement cristallin.



Des alluvions perchées ont aussi été reconnues par places, toujours en rive
gauche de l'Isère, à l'aval d'Albertville, en particulier autour de La Perrière, 
au-dessus de Sainte-Hélène-sur-Isère, mais elles n'ont pu être cartogra-
phiées. Elles reposent, là, sur les schistes aaléniens. 

Plus à l'aval encore, à l'Ouest immédiat de Chamousset, un petit cône à
stratification très pentée vers la vallée vers le SSW) est perché sur la
banquette interglaciaire et glaciaire de Chamousset. Quelques blocs déme-
surés, sans doute apportés par des radeaux de glace, s'y intercalent. L'ancien 
chenal associé à ce cône est encore lisible dans la morphologie.

À signaler enfin, à la limite nord-ouest de la carte, en rive gauche du Ché-
ran, le cône également perché sur des alluvions anciennes et des
moraines et édifié par le torrent des Aillons.

- des cônes de déjection ou d'épandages post-würmiens
Beaucoup plus nombreux, ils sont aujourd'hui peu actifs du fait des reboi-
sements naturels ou artificiels. Ils sont particulièrement bien représentés et
imposants en rive droite de la vallée de l'Isère, au pied du contrefort des
Bauges. Ils sont étrangement réduits, voire absents, en rive gauche, le long
du massif de Belledonne et de sa bordure sédimentaire. Une interprétation
néotectonique de cette anomalie sera avancée dans le chapitre ((Aperçu
structural

Certains sont apparemment démesurés par rapport à leur bassin versant :
tel est le cas en particulier du cône de également de
ceux de Grésy-sur-Isère et de Tours-en-Savoie. est probable qu'en fait, 
leur morphologie en cônes très réguliers masque un substratum relativement
proche : substratum rocheux, ou cordon morainique, voire des restes de 
banquettes d'alluvions anciennes comme il en existe en rive gauche de

(banquette ou des écroulements anciens, 
et que l'épandage torrentiel se contente d'empâter les irrégularités de ce sub-
stratum. Il est probable que des coulées boueuses ont aussi participé à l'édi-
fication de ces cônes.

C'est ainsi qu'à Chevillard, dans le cône de se
remarque un abrupt énigmatique allongé parallèlement à la vallée, qui per-
turbe la régularité des épandages du cône. Nous l'avons interprété comme
un cordon morainique mais il pourrait aussi bien s'agir d'une prolongation 
de la croupe tithonique déjà signalée à l'aval de Miolanet, ou encore d'un 
bord de banquette d'alluvions interglaciaires 1900, p. 22). Les 
cônes de Grésy et de Tours pourraient, eux, être sous-tendus par des écrou-
lements (?)



Ces cônes s'intriquent à l'aval avec les alluvions fluviatiles de l'Isère,
comme les deltas sous-jacents avec le remplissage du lac de retrait
Au droit des cônes, l'épaisseur des matériaux grossiers est ainsi considé-
rable (jusqu'à 60 m à Saint-Jean-de-la-Porte,Saint-Vital, Gilly-sur-Isère,
Plus à l'aval, les matériaux grossiers deviennent rapidement moins épais, 
réduits aux seules alluvions fluviatiles de l'Isère, elles-mêmes très irrégu-
lières en puissance et qualité.

A l'intérieur du massif des Bauges, les cônes de déjection sont éga-
lement bien développés dans le synclinal de Tamié et la vallée du Chéran. 
Quelques cônes très récents, encore actifs, y sont emboîtés dans de plus 
anciens (La Compôte, Etre, ces derniers étant sans doute liés, au moins 
en partie, à l'écroulement du Roc de Poyez et à la retenue qui s'est ensuivie 
dans la plaine d'École. 

Fz. Alluvions récentes de fonds de vallées.Sous ce vocable, on a dési-
gné les plans alluviaux du fond des grandes vallées : alluvions lacustres de 
comblement des lacs de retrait würmien, surmontées d'alluvions fluviatiles. 
Les alluvions lacustres sont représentées généralement, de bas en haut, par 
des argiles glacio-lacustres laminées, puis des silts et des sables.

Dans la vallée de ces matériaux fins peuvent dépasser 100 m d'é-
paisseur. Près des affluents torrentiels, axiaux ou latéraux, les sédiments
lacustres s'enrichissent en apports grossiers : deltas grossiers de Saint-Jean-
de-la-Porte, de Grésy-sur-Isère, de Frontenex, de Gilly-sur-Isère, tous sur-
montés par des cônes de déjection, delta grossier de à Albertville. Ces 
deltas font l'objet aujourd'hui d'une reconnaissance systématique pour la
recherche d'eau potable ou l'exploitation de granulats. Les alluvions fluvia-
tiles grossières, quant à elles, comblent d'anciens chenaux de divagation des 
cours d'eau, creusés à même les sédiments lacustres fins sableux ou les élé-
ments grossiers des deltas. La présence assez systématique à leur base, vers 
15-18 m de profondeur, de troncs d'arbres flottés datés de 12 000 BP envi-
ron, donne un âge anté-holocène moyen à ancien) à l'encaissement
de ces cours d'eau. À l'amont de Frontenex, les alluvions fluviatiles ravinent 
directement les éléments grossiers des deltas.

La basse vallée du est essentiellement limoneuse, avec en particu-
lier un recouvrement final argilo-tourbeux tapissant quelques mètres d'allu-
vions grossières de et du cône de Chamoux (secteur de Bourgneuf).

Dans le massif des Bauges, la plaine alluviale du Chéran, à École - La
Compôte, résulte du remplissage d'un ombilic, à l'amont du verrou rocheux 
du Châtelard, par les alluvions du Chéran et de ses affluents très turbulents. 
Les sédiments sont essentiellement grossiers, sauf dans la vallée latérale 
d'École au Villard, comblée de limons argilo-sableux apportés par le seul



ruisseau des Grands Prés qui lessive surtout des moraines argileuses. Un
nouvel ombilic, aussi comblé en plan alluvial, commence à se dessiner à
l'aval du verrou du Châtelard : il se développe sur la feuille voisine (feuille 
Chambéry).

L'exploitation intensive des granulats, en rivière ou à proximité, jointe à
une régulation artificielle des débits et à une rectification des cours, se tra-
duit par un enfoncement sévère des rivières, que la construction de seuils 
tente de freiner.

Loupes de glissement (figuré particulier). Les glissements proprement dits
intéressent tout ou partie de la couverture meuble (colluvions, éboulis, 
moraines) au-dessus d'un substratum plus imperméable (marnes, mica-
schistes,...), dès que la couverture devient un peu épaisse et les pentes un peu
fortes. Le décollement de cette couverture donne naissance à une topographie
moutonnée caractéristique. Ils peuvent, quand ils sont importants, entraîner la 
partie du substratum, surtout si ce dernier a un pendage 
à la pente ou a déjà été OU moins disloqué par fauchage préalable. 

Ils se produisent le plus souvent à l'issue de fortes précipitations ou de
fonte rapide des neiges. 

Le glissement, une fois déclenché, s'auto-entretient en quelque sorte du 
fait de la mise sous pression en son sein de circulations souterraines qui ne
trouvent plus d'issues, et de l'infiltration accrue d'eaux de ruissellement
dans les crevasses de la masse en mouvement. D'où des ruptures brutales, 
partielles, en coulées .boueuses successives. Les coulées boueuses, ou

laves boueuses, peuvent aussi se produire à la suite de glissements rela-
tivement minimes, par simple barrage d'un ruisseau entraînant débâcles et
embâcles successives avec affouillement des rives à l'aval.

Dans la chaîne de Belledonne, on connaît des cas de glissements, bien 
localisés à Venthon, Queige, Saint-Paul-sur-Isère, Esserts-Blay,.. . 

Les coulées de boues ou laves boueuses, sont relativement fréquentes et 
dévastatrices coulées de Notre-Dame-des-Millières, Sainte-Hélène-sur-
Isère, Saint-Paul-sur-Isère,Esserts-Blay, en rive gauche de et à Tours,

en rive droite. Là, le ravin de la Gruvaz, régulièrement obstrué par
des éboulements le long de ses rives encaissées, est sujet à de fréquentes
débâcles. La plus importante coulée de lave boueuse enregistrée récemment 
a eu lieu à Randens, près à l'entrée de la vallée de le
9 avril 1983. Un barrage naturel sur le Brun, créé par des glissements 
de terrain vers l'altitude 1 200 m, au moment de la fonte du manteau nei-
geux, a cédé brutalement, libérant une masse considérable de matériaux
boueux mêlés à des arbres enchevêtrés (accumulés aussi par l'avalanche de
1978) la boue s'est étalée sur toute la surface du cône de déjection, occa-



d'importants dégâts aux lotissements, routes et ponts, jusqu'à
La tradition populaire relate que déjà, à une époque reculée, un village

avait été totalement enseveli en ce lieu.

Dans le des Bauges, il faut citer le glissement et les coulées 
boueuses du Châtelard. Le glissement a affecté, au cœur du synclinal du
Châtelard, une épaisse couverture colluviale ébouleuse et morainique, sur 
substratum imperméable de flysch mamo-gréso-micacé nummulitique. Il y 
avait là, à l'origine, dans des alpages, une série de hameaux étagés entre
1 100 et 1 345 m d'altitude, entre les Garins et le col du Plane, dans le bas-
sin de réception du petit torrent de la Mellessine. Le phénomène a débuté
lentement dès l'automne 1930, avec l'ouverture de crevasses où se sont per-
dus progressivement les ruisselets. Après une accalmie le glisse-
ment s'accentuait en mars 1931 pour aboutir à un décrochage brutal
(12 mars) de toute la partie nord du cirque (superficie 40 à 50 ha, volume en
mouvement évalué à six millions de Un hameau était emporté, l'en-
semble des hameaux définitivement abandonné. 

La masse se bloquait à l'aval au passage d'une gorge étroite dans 
du flanc ouest du synclinal, y barrant le cours du torrent. Finalement, 

après délayage par l'eau de ce dernier, elle se résolvait en multiples coulées 
boueuses qui s'étalaient en patte d'oie à l'aval de la gorge, menaçant La 
Motte-en-Bauges et Le Châtelard, coupant la route nationale et encerclant le
hameau des Granges avant de rejoindre, pro le Chéran. Les coulées, 
qui s'étaient succédé pendant trois jours, avaient charrié, au sein d'une

lave épaisse, des blocs pouvant atteindre 10 à 100 m3 et un poids de 
200 tonnes. Leur vitesse avait atteint 150 Une stabilisation spon-
tanée intervenait au bout de trois jours. Mais le phénomène devait se répé-
ter au même endroit en 1944, puis plus au Sud en décembre 1971, portant 
alors la surface totale affectée à près de 100 ha.

Un phénomène analogue dans les mêmes terrains, sur même substratum, 
s'est produit aussi, au printemps 1969, au cœur du synclinal au
Nord du Chéran. La masse en mouvement s'est bloquée aussi à l'aval dans
une gorge étroite (entaillée ici dans les calcaires nummulitiques) où elle a 
barré un torrent (ruisseau de ou de Plan Molard) avant de se résoudre
en coulée boueuse qui a ravagé la haute vallée du Chéran à l'aval, depuis 
Rière-Bellevaux jusqu'à École. 

Écroulements (figuré particulier). Dans les Bauges, ils restent envergu-
re relativement restreinte : ils affectent les corniches calcaires tithoniques et
surtout urgoniennes, au pied desquelles ils s'arrêtent généralement assez 
vite. Parfois, cependant, ils se sont étalés plus largement par glissement sur 
des marnes du substratum ou sur des glaciers résiduels : ils apparaissent 



alors largement décollés du versant, dont ils sont souvent séparés par une
dépression vide de blocs.

Nous citerons :

- l'écroulement dit de Leyat ou encore du Roc de Poyez, en rive gauche 
du Chéran, à l'amont du Châtelard. s'agit avant tout d'un grand clivage 
dans les mamo-calcaires siliceux de qui dessinent ici un cœur 
synclinal plongeant au Nord conformément à la pente. n'est

que d'une manière modeste. Cet écroulement a barré la vallée du
Chéran en venant buter en rive droite contre le verrou rocheux du Châtelard,
et a ainsi contribué à la retenue d'un ancien lac, maintenant comblé, d'Éco-
le à La Compôte 

- le petit écroulement du Plan du Tour à de la Grande Sambuy, à blocs
énormes également hauteriviens et urgoniens il a barré de la même maniè-
re le ruisseau du Bar, déterminant aussi à son amont un petit plan alluvial. 

s'agit sans doute, en fait, d'un décoiffement issu des environs des chalets
de la Bouchasse et qui a accompagné le retrait glaciaire avant de se frag-
menter en fin de parcours.

Nous rangerons, en tous cas, parmi les écroulements sur glaciers de cirque
résiduels :

- l'écroulement de du flanc ouest de la Sambuy. Les blocs, qui 
en sont issus, ne se retrouvent que, d'une part loin à l'aval, en coulée, dans
le flanc droit du Vallon de Montriond, d'autre part en îlot coiffant bizar-
rement la butte qui supporte les chalets de de Seythenex. Entre cette 
butte et la Sarnbuy, tout le cirque est vide de blocs

- les divers écroulements sis dans le haut synclinal déversé Ils
sont issus tant du flanc occidental direct, que du flanc oriental inverse éga-
lement de la pointe sud qui se relève dans le ciel Au Sud et à l'Ouest, il 
s'agit avant tout de grands clivages dans les dalles conformes à la pente de 

du Crétacé moyen-supérieur. il s'agit d'un écrou-
lement frontal d'une falaise verticale composite. Tous ces écroulements se
sont étalés à l'aval et y ont conflué en une pseudo-moraine grossière occu-
pant le fond du vallon

- l'écroulement du flanc oriental de la pointe Là encore, il y a eu
clivage dans un Urgonien conforme à la pente. Les blocs qui en sont issus 
ont été étalés en coulée vers le Nord, dans l'axe du synclinal ici
très étroit. Une autre partie a franchi tout le synclinal pour s'étaler en direc-
tion des chalets On retrouve même, loin à l'aval, une lentille
décamétrique en flanc gauche du vallon à l'Ouest de 
la maison forestière de 

- à signaler encore, au Nord-Est du col de la Fullie, un amas de gros blocs
urgoniens, appuyés bizarrement contre l'arête tithonique mont Chardonnet-



bois de la Fullie. ne peut guère s'agir que des restes d'un ancien écrou-
lement issu du mont Colombier, mais qui a dû glisser longuement sur un
replat glaciaire pour parvenir à son emplacement actuel. 

Le long du bord les écroulements en masse sont à ce jour peu
nombreux. Ils y sont provoqués par des tassements frontaux de la falaise
tithonique sur les marnes et marno-calcaires oxfordiens. 

citer ainsi, au-dessus de Grésy-sur-Isère, un tassement général d'un
coin tithonique-berriasien qui a engendré un véritable écroulement dans

sa partie orientale.

De Grésy à Fréterive, un réseau de fractures fortement pentées SE décou-
pe la falaise tithonique parallèlement à la vallée. Cette disposition favorise
plutôt de petits éboulements locaux partiels que des écroulements en masse.

Au Sud-Ouest du Bourget, en bordure de vallée, se développe, en direc-
tion de Saint-Pierre-dYAlbigny, une longue croupe ou des calcaires titho-
niques à pendage NW ont été exploités jadis pour alimenter des fours à
chaux. La carrière est maintenant remblayée et, seuls, quelques minimes 
affleurements signalent encore ici et là, la présence des calcaires. Pour
M. ces calcaires correspondent à un pan de la falaise titho-
nique tassé par faille parallèle à la vallée et butant maintenant à l'amont
contre les Terres noires ;mais d'autres interprétations, plus proprement tec-
toniques, sont possibles, par exemple pli ou pli-faille à tête plongeant à
l'Ouest, ou redoublement par cisaillement plat, ou décrochement N45 . . 

Au-dessus de Saint-Jean-de-la-Porte, un autre tassement a déjà provoqué
la déchirure de la falaise tithonique et la séparation de deux îlots rocheux
importants, au surplus très plissottés ce tassement risque un jour de
dégénérer en écroulements.

Dans la chaîne de Belledonne, de multiples et importants écroulements
ont été indiqués. En réalité ils correspondent rarement à des accidents bru-
taux, tels que ceux décrits dans le massif des Bauges, mais plutôt à des mou-
vements complexes, massifs ou fragmentaires, plus ou moins étalés dans le
temps, avec une composante de glissement toujours présente, jusqu'à deve-
nir parfois essentielle. s'agit le plus souvent de terrains fauchés puis 
glissés.

Le fauchage est favorisé par divers facteurs (Bordet, 1963) :

- un substratum rocheux fissile, fi-agile, constitué avant tout par les mica-
schistes du rameau externe de Belledonne. Mais les gneiss du rameau inter-
ne peuvent aussi être affectés ;



- la direction et la schistosité très redressée de ces séries cristallo-
phylliennes dont les structures sont ainsi parallèles aux versants et dont les
feuillets se présentent le plus souvent par la tranche ;

- les infiltrations d'eau favorisées par ce dispositif concourent à l'altération
de la roche : altération mécanique (gonflement, désagrégation) et chimique
(hydratation, hydrolyse,...). en résulte une lubrification par un matériel
boueux qui isole mécaniquement les bancs ou feuillets et facilite leur glis-
sement réciproque 

- la disparition des glaciers de vallée qui a fait cesser l'effet de contrefort
qu'ils exerçaient sur des versants, par ailleurs à forte pente et forte dénivel-
lation (2 000 m et plus). Un effet appel au vide s'est alors manifesté 

- la dissolution de gypse, pincé localement dans de grands accidents tecto-
niques, joue dans le même sens ;

- interviennent aussi des facteurs internes : les roches sont soumises en pro-
fondeur à une compression d'origine complexe (hydrostatique et tecto-
nique). La décompression vers la surface tend à y écarter les feuillets et à
faire gonfler lentement la montagne en éventail poussée au vide

Le résultat est un fauchage généralisé dont l'ampleur tant en extension 
qu'en épaisseur n'a été reconnue que récemment à la faveur de travaux sou-
terrains (galeries EDF). C'est ainsi que la galerie Roselend-La a révélé 
que le versant droit de la vallée de est, à La affecté par fauchage
sur une distance horizontale de plus de 500 m, sans que cela apparaisse clai-
rement dans la morphologie, tant au sol que sur les photographies aériennes. 

Le développement du fauchage a, par ailleurs, été bien décrit par P. Bor-
det (1963). Au commencement, il agit seulement sur les têtes de couche, à
proximité de la surface. Puis il gagne rapidement en profondeur et la défor-
mation des couches dans le sens de la pente topographique s'accentue de
telle sorte que leur pendage atteint puis dépasse l'horizontale jusqu'à deve-
nir parallèle au versant. Dès que les couches prennent un pendage confor-
me, elles se trouvent soumises à un effort de traction dans le sens de la pente, 
d'où dislocation des bancs, fragmentation en débris et glissement le long du
versant. Le phénomène peut se propager jusqu'à affecter un versant entier
de montagne qui se trouve ainsi tassé sur lui-même, ne formant qu'un tas de
roches sans cohésion et dont les pendages, anarchiques ou non, n'ont aucune 
signification. La seule partie visible de l'accident est la cicatrice de départ, 
en haut du versant ou même sur la crête, formant un escarpement plus ou
moins raide et élevé. Parfois cela conduit à un dédoublement de la crête, qui 
peut elle-même avoir été déplacée. L'ensemble de la masse tassée peut être 
affecté de cassures ou crevasses tant transversales que longitudinales et plus
ou moins ouvertes. Elle est bordée le plus souvent latéralement par des 
ravins ou de petits escarpements. 



Tous les versants ouest de la région sont ainsi affectés à contre-pendage
par ces mouvements hectométriques à plurikilométriques. Le plus spectacu-
laire est celui qui commence à la base de la paroi ouest de la Roche Pourrie
(2 036 m), à d'Albertville. La niche d'arrachement, représentée par
cette paroi très raide, est visible sur une dénivellation de 300 m. Toute la
forêt des Pointières est concernée par ce mouvement sur une largeur de
2 km, une longueur de 3 km et une épaisseur de l'ordre de 300 à 500 m.

l'amont, l'aspect en pyramide triangulaire de la Roche Pourrie résulte 
lui-même du recoupement de trois niches d'arrachement, au départ des 
écroulements respectifs de la forêt des Pointières, de la forêt de Molliesou-
le et de la forêt du Déberts.

C. Colluvions, éboulis et moraines remaniées. s'agit de 
meubles à matrice argilo-sableuse contenant des éléments de toutes formes 
(anguleux, arrondis) et de nature parfois également variée (cristallin, cal-
caires, etc.). Elles proviennent de l'altération et du remaniement des forma-
tions sous-jacentes (moraines, substratum) et de leur mélange avec des les-
sivats de pied de pente. Elles couvrent de vastes étendues, mais n'ont pu
être, du fait de leur minceur, que rarement cartographiées. Elles sont en par-
ticulier bien représentées dans les fortes pentes des Bauges, sur substratum 
marneux néocomien.

E. Éboulis. Cailloutis et blocs anguleux sans ou presque sans 
On n'a pas distingué les éboulis vifs toujours alimentés, des éboulis 

stabilisés pour la plupart colonisés par la végétation.

Dans les Bauges, les éboulis, peu épais en général (moins de 5 m), dra-
pent les pentes au pied des falaises calcaires et marno-calcaires. Ils recou-
vrent soit directement le substratum marno-calcaire, soit des moraines. En 
rive droite de l'Isère, à l'aval de Fréterive, ils portent, comme les cônes de 
déjection, des vignobles d'appellation Vins de Savoie 

Dans la chaîne de Belledonne, les éboulis restent sporadiques du fait du 
boisement étendu des versants et de la rareté relative des parois rocheuses. 
Ils forment des placages minces très discontinus et peu étendus au pied des 
affleurements rocheux de la crête du Grand Arc, du mont et du
sommet de la Roche Pourrie.
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APERÇU STRUCTURAL

DES STRUCTURES 

ne sera question ici que des structures liées à En ce qui concerne
l'Hercynien, on se reportera aux chapitres introductifs et à la Description
des (Cristallin, Houiller). 

Rappelons, par ailleurs, que le Trias basal (grès et au moins une partie des 
dolomies) reste généralement collé comme tégument au substratum primaire
de Belledonne : il participe aux déformations alpines de ce dernier.

Au-dessus, la couverture subalpine s'est désolidarisée : elle est classique-
ment décollée dans les argilites et évaporites du sommet du Trias. Une partie
des dolomies, plus ou moins cargneulisées, participe aussi à ce décollement.
Mais d'autres décollements se sont également produits dans cette couverture 
au niveau de formations incompétentes (schistes aaléniens, Terres noires
callovo-oxfordiennes, marnes berriasiennes, voire calcaires argileux du Cré-
tacé supérieur et marnes nummulitiques) si bien que le plissement
monique est de règle. Les niveaux de décollement aalénien et oxfordien infé-
rieur jouent un rôle important, plus important même sans doute pour le
premier que le niveau triasique, étant donné le faible développement et sans
doute même la discontinuité originelle des évaporites.

Le résultat en est qu'à l'heure actuelle, cette couverture est scindée en 
deux sous-ensembles : un sous-ensemble supérieur constituant le massif

des Bauges, et un sous-ensemble inférieur constituant les collines 
bordières de Belledonne (le sillon y est par ailleurs creusé). Le pre-
mier ne comprend, semble-t-il, du moins en affleurements, que des terrains 
allant de inférieur au Tertiaire, le second que des terrains allant 
de au Callovien. 

Les deux sous-ensembles ont par ailleurs des styles de plissement diffé-
rents ; il n'y a généralement qu'une schistosité dans le premier, deux dans le 
second et ce dernier est le seul à être affecté par un faible métamorphisme. 

D'une manière générale la couverture décollée a, en se plissant de façon 
souple et dysharmonique, pris de l'avance tectonique par rapport au socle de 
Belledonne : elle masque l'émergence du chevauchement probable
de ce dernier.

Voir aussi schémas structuraux, et planches en annexes de coupes géologiques et panoramas.



Massif des Bauges 4)

On peut y distinguer structuralement, d'Ouest en Est, en prolongement
des structures décrites plus au sur la feuille Annecy-Ugine :

- des Bauges externes ;

- des Bauges moyennes ;

- des Bauges internes. 

Unité des Bauges externes (dite aussi Unité du Semnoz sur la
feuille Annecy-Ugine)

Bien développée au du massif, sur les feuilles voisines Chambéry,
Rumilly et Annecy-Ugine, elle y forme le anticlinorial
Revard-Bange-Sernnoz qui chevauche les molasses oligo-miocènes juras-
siennes (cf coupe AB de la planche annexe et la coupe de bas de carte). Le
flanc normal est souvent fiontalement écaillé (Nord du Semnoz, montagne de
Bange, base du Nivolet). Des lambeaux de flanc inverse sont, par ailleurs,
conservés ici et coincés et plus ou moins laminés sous le flanc normal che-
vauchant (par exemple au pont de l'Abyme, sur la feuille Rumilly et au pied
du mont Revard, sur la feuille Chambéry). Cette unité comprend aussi, plus 
à l'Est, un synclinal ou synclinorium à cœur de Molasse rouge (synclinal des 
Déserts au Sud du Chéran, synclinal de au Nord du Chéran).

L'ensemble se poursuit longuement plus au Sud, obliquement, à travers le
massif de la Chartreuse, jusque dans l'angle nord-est du Vercors(chevau-
chement du Moucherotte), au Sud de Grenoble.

Vers le Nord au contraire, il disparaît vite à partir du lac d'Annecy sous le
chevauchement de l'unité plus interne des Bauges moyennes-Bornes
externes (montagne de Veyrier).

Sur la feuille Albertville, des Bauges externes n'est représentée 
que très modestement, uniquement dans l'angle nord-ouest. Là, de rares
affleurements de Molasse rouge faiblement déformée (pendage 40 à
appartiennent au synclinal de Leschaux. 

Unité des Bauges moyennes (dite aussi des Bornes externes au
Nord de la cluse d'Annecy) 

Elle englobe, à de l'unité précédente, la majeure partie du reste du
massif jusqu'à la dépression N-S du col de Tamié, voire la totalité du reste
du massif.

Une faille importante (faille qui débouche dans la vallée de 
à recoupe longitudinalement l'unité selon un



tracé faiblement oblique par rapport à la direction générale
des plis. Le jeu de cet accident étant plus récent, ses caractéristiques seront
présentées séparément. 

Les Bauges moyennes sont constituées par un faisceau de plis sculptés par 
l'érosion en morphologie inverse, et dont les axes plongent systématique-
ment vers le Nord.

La vallée transversale (cluse) du Chéran a été interprétée jadis (Colling-
wood in 1900) comme correspondant à un décrochement, mais
toutes les structures passent sans discontinuité du Sud au Nord du Chéran :
il n'y a pas de décrochement du Chéran visible dans la couverture.
M. quant à lui, et après lui, la majeure partie des auteurs, ont 
vu le cours du Chéran déterminé par un synclinal transversal c'est-à-
dire un ennoyage axial passager du faisceau de plis. Mais M. lui-
même, admettait que beaucoup de plis faisaient exception à la règle : l'anti-
clinal le plus externe du massif (Bange-Semnoz) ne subit, par exemple,
aucune inflexion au droit de la vallée du Chéran et tous les autres plis
plus internes, synclinal compris, s'ils plongent 
bien du Sud au Nord vers le Chéran, continuent à plonger bien au-delà du
Chéran sans qu'on puisse déterminer leurs points d'inflexion respectifs 
éventuels. La vallée du Chéran est donc avant tout une vallée épigénique.

Le front des Bauges moyennes est, au Sud du Chéran (feuille Chambéry), 
constitué par le chevauchement cisaillant de l'anticlinal du Margériaz, flan-
qué à par le synclinal des Aillons à cœur de Molasse rouge. Ce cisaille-
ment pousse, sur la Molasse rouge du cœur du synclinal des Déserts, la série
néocomienne et urgonienne du flanc normal de l'anticlinal du Margériaz
des lambeaux de flanc inverse sont localement conservés au-dessus du plan
de chevauchement, en particulier sous le mont Margériaz lui-même. Vers le
Nord, peu avant d'atteindre le Chéran, le cisaillement monte dans le 
flanc normal, y coupant successivement les calcaires valanginiens puis 

puis lui-même. Au Nord du Chéran, s'établit ainsi 
une apparente continuité entre les Molasses rouges des synclinaux des
Déserts et des Aillons, le tout constituant alors le grand synclinal de Les-
chaux. Mais il n'est pas exclu que le cisaillement continue plus au Nord,
inapparent dans les molasses, pour être finalement débordé ou relayé par un
autre cisaillement plus oriental qui prend naissance au Sud du Chéran (Sud

feuille Chambéry), à la base du flanc oriental inverse du
synclinal des Aillons. Ce nouveau cisaillement amène, sur les Molasses
rouges du cœur du synclinal des Aillons, l'ensemble du flanc inverse de ce
synclinal, flanc inverse qui se complique alors de nombreux replis. Le repli
sommital constitue le synclinal perché du Colombier. Le repli basal va
constituer vers le Nord, dès avant le Chéran (talweg du ruisseau de la



Lavanche, feuille Chambéry), un étroit anticlinal à flanc inverse très étiré
qui se poursuit ensuite longuement sur les feuilles Albertville (anticlinal de
La-Motte-en-Bauges)et Annecy-Ugine.

À l'approche du lac d'Annecy, le cisaillement basal monte à nouveau
dans les structures, coupant d'abord l'anticlinal de La Motte-en-Bauges,
puis le synclinal suivant (synclinal du Châtelard-Entrevemes) jusqu'à son
cœur. Dans la presqu'île de Duingt, c'est alors le flanc inverse du synclinal

qui s'appuie directement sur le chevauchement. La flèche du
chevauchement est inconnue, mais rien ne s'oppose à ce que, vers le Nord,
elle soit plurikilométrique.

l'arrière de l'anticlinal de La Motte-en-Bauges, suit un train de
plis régulièrement ordonnés qui sont d'Ouest en Est :

- le synclinal du Châtelard-Entrevernes. est spectaculairement déversé et
même renversé vers l'Ouest de la transversale du mont Julioz au lac d'An-
necy, allant jusqu'à présenter des aspects en (( bourse ». Au Sud, il est
chi en gorge épigénique par le Chéran (verrou du Châtelard), puis subi une
remarquable élévation axiale de son fond urgonien (900 m en 2,5 km sur le
versant sud de la vallée) pour se retrouver dans le synclinal perché du Colom-
bier où il prend naissance entre mont Colombier et Dent de Rossanaz;

- la bande anticlinoriale du col du Frêne. Elle s'étend à des structures
précédentes, jusqu'à la faille L'anticlinal le plus important est le 
plus occidental (anticlinal Doucy-mont Charvet).

Au Sud du Chéran, elle est constituée quasi uniquement par les calcaires
du Jurassique supérieur, affectés de plis serrés (hectométriques à kilomé-
triques) déversés, voire renversés à Quelques
sont pincées dans deux étroits synclinaux dont l'un passe par le col du
Frêne : il constitue l'axe de la dépression École- col du Frêne entre ce der-
nier et Épernay. l'aval c'est au contraire une combe à substra-
tum de Terres noires oxfordiennes qui prolonge cette même dépression :
cet alignement anormal résulte du jeu dextre d'une faille oblique 
issue du vallon de Sainte-Reine (talweg du ruisseau du Griot) qui transfère
d'un côté à l'autre de la vallée la retombée en flanc normal de l'anticlinal le
plus occidental. 

Au Nord du Chéran, les plis tithoniques divergent, encadrant le syn-
clinal crétacé et nummulitique du Trélod-Charbon. L'anticlinal tithonique 
de Doucy s'enfonce en tunnel sous les néocomiens du

de Doucy, entre synclinal du Châtelard et synclinal du Trélod ; les
autres plis tithonique-berriasien s'engagent en faisceau entre Trélod et
faille à du col de Chérel, puis au-delà dans le flanc oriental



du talweg du torrent de Leur cœur oxfordien-kimméridgien y apparaît 
agité de plissottements spectaculaires. 

Ce train de plis déversé ou renversé vers l'Ouest n'a jamais, dans les
Bauges, de retombée normale finale vers Bien au contraire, au contact 
de la faille leurs couches sont systématiquement rebroussées à la
verticale, voire renversées vers l'Ouest, si bien qu'en de nombreux points,
ce sont des schistes noirs à nodules de inférieur qui viennent au
contact de la faille ou y sont injectés. C'est le cas, par exemple, depuis le col
de Potat jusqu'à la vallée du Chéran, puis au Chargieu et à Allant ; égale-
ment au Nord des chalets de l'Abbaye, jusqu'aux chalets de la Serve. 

Le synclinal Trélod-Charbon est un synclinal perché crétacé typique, 
préservé et isolé par l'érosion au cœur de la zone anticlinoriale jurassique. 
Son axe se relève dans le ciel à ses deux extrêmités (Dent de Pleuven au
Sud, pointe du Charbon au Nord, sur la feuille Annecy-Ugine). est, par
ailleurs, fortement déversé à renversé vers l'Ouest et a même tendance, plus 
encore que le synclinal voisin Châtelard-Entrevernes, à se fermer vers le
haut. De ce fait, les formations de son cœur, fortement comprimées, se sont 
plissées de manière dysharmonique spectaculaire en deux synclinaux 
déversés vers l'Ouest, bien soulignés par les calcaires nummulitiques plus
résistants à l'érosion, et une forte schistosité de plan axial inclinée y
est apparue malgré le niveau structural élevé : elle est particulièrement déve-
loppée dans les marnes blanches fluvio-lacustres de terminal. Vers
le Nord, le synclinal urgonien est, quelque peu, plus compliqué, puisqu'un 
dôme urgonien annexe déjeté vers apparaît en son fond dans le cirque 
du Planay, à la limite nord de la carte ; c'est sans doute lui qui s'accentue 
plus au Nord-Est sur la feuille Annecy-Ugine pour donner un petit pli-faille
également déversé vers

Le synclinal a fait l'objet d'une monographie détaillée
par B. Doudoux et al. (1975).

Le synclinal Souvent donnée en exemple pour sa
spectaculaire morphologie inverse, son extrêmité sud, qui participe du bord
subalpin, domine la Combe de Savoie au droit de

Jusqu'au Chéran, en direction sa structure reste relativement 
simple. On note seulement un fort plongement axial vers le et de fortes
variations dans les pendages de du flanc oriental : ce dernier,
normal à subvertical au départ du bord subalpin, se renverse ensuite sous la
montagne de la Lanche pour redevenir normal dans le flanc sud du mont
Pecloz, à la faveur d'un petit repli déversé vers l'Ouest, bien visible au pas-
sage du talweg du de la Chapelle.



est probable que cette complication du synclinal, lisible dans la dalle
urgonienne, mais qui n'affecte pas les calcaires tithoniques en rive droite de 
l'Isère, est liée au brutal surépaississement des formations néocomiennes 
que l'on observe de la pointe des Arlicots à la haute vallée du Chéran ; ce
Néocomien est sans doute en partie redoublé au-dessus du Berriasien par un
chevauchement en retour dans le flanc oriental du synclinal. C'est du moins
à cette interprétation que conduit la construction des coupes géologiques 
(coupe CD, annexe 1).

Au sommet du Pécloz, se redresse à nouveau pour devenir 
subvertical.

Au Nord du Chéran, le synclinal (qui prendra bientôt le nom
de synclinal est très vite perturbé, étiré et laminé par le passage 
de la faille et de ses annexes. Le flanc oriental se renverse à nou-
veau fortement avec localement des cisaillements et plissotements jusque
dans Peu avant le mont de la Coche, une flexure ou petite faille 
transverse y permet la naissance d'un petit repli anticlinal, vite rompu au
Sud de Banc par une faille listrique qui descend le flanc inver-
se sur une surface pentée L'Urgonien de ce flanc se suit ensuite lon-
guement vers le Nord, traversant puis retraversant le fond du vallon de 
Saint-Ruph pour venir se terminer en (Rocher des Rois) en flanc
gauche du vallon, contre la branche principale de la faille Depuis
Banc jusqu'aux Rois, cet Urgonien se montre très étiré, réduit sou-
vent à une lame d'une dizaine de mètres d'épaisseur, d'abord en position
inverse, puis subverticale, puis normale.

Le cœur synclinal est encore large (bikilométrique) au Nord immédiat du
Chéran où il se complète même d'un Nummulitique, affecté de plis dyshar-
moniques. Mais à partir du passage de Tré-le-Molard, le synclinal tend à se
fermer vers le haut (cf. les synclinaux du Trélod et du Châtelard) sa largeur
en surface n'est plus alors que plurihectométrique, voire hectométrique. Le
Crétacé supérieur de son cœur vient se laminer aussi au Rocher des Rois
contre la faille

L'Urgonien du flanc occidental normal se réduit, quant à lui, dès le Ché-
ran. À partir du Chargieu et jusqu'au passage de Tré-le-Molard, il n'est plus
représenté que par des blocs discontinus, puis une mince lame : le tout broyé
et calcitisé, évoquant une mylonite Dans ce secteur, la faille
et sa branche annexe, passant par Tré-le-Molard, mettent donc en contact
direct le cœur nummulitique du synclinal avec le Jurassique supé-
rieur de la zone anticlinale du col du Frêne. 

L'Urgonien du flanc accompagné de Néocomien, réapparaît à
Tré-le-Molard, de l'autre côté de la faille, dans la masse imposante de



calod d'autant plus imposante qu'elle est plus ou moins dupliquée - au
moins dans sa partie nord -par des replis importants. Dès le col 1 871 m, cet
Urgonien revient au contact, le long de la faille principale avec le
Jurassique supérieur de la zone anticlinoriale du col du Frêne- col de Ché-
rel. Puis il se lamine très vite en sifflet le long de la faille : au-dessus des cha-
lets de l'Abbaye, il est déjà réduit à une lame ou à des blocs mylonitisés.

Les plis à l'Est du synclinal rcalod. faut distinguer ici les
structures tithoniques qui apparaissent le long du bord subalpin, et les
structures urgoniennes qui restent en retrait par érosion vers le Nord-
Ouest. Le Tithonique a des structures plicatives très souples,
des structures plus cassantes. Entre les deux, le Crétacé inférieur marneux,
spécialement le Berriasien, est très dysharmonique. L'ensemble correspond 
cependant- au moins apparemment - à un grand synclinorium (synclino-
rium de Tamié) flanqué de part et d'autre de deux anticlinoriums déversés à
renversés et même localement couchés vers le Nord-Ouest.

De Grésy-sur-Isère aux abords de la cluse d'Ugine, les plis tithoniques
plongent axialement d'environ 10 à vers le N20 à On a donc, en
se déplaçant vers le Nord le long du bord subalpin, des plis de plus en plus
élevés, c'est-à-dire de plus en plus internes. On peut ainsi énumérer, du Sud-
Ouest au Nord-Est :

- les plis de Roche Torse, de Chamosseran, du Grand Roc, du Parc du Mou-
ton, formant le premier anticlinorium ;

- le pli de Tamié, petit anticlinal correspondant sensiblement au cœur de la
grande synforme

- les plis du Roc Rouge (ou de La Négresse et le pli de Sélive (ce der-
nier sur la feuille Annecy-Ugine) formant le second anticlinorium. 

Ce sont généralement les flancs inverses qui sont les plus spectaculaires 
ils restent le plus souvent en contrebas des crêtes, plaqués sur le flanc de la
vallée, où ils forment des dalles et des pointes aiguës (Roc Rouge, ;
le plus important, celui du Grand Roc, arrive toutefois à couronner à l'hori-
zontale les crêtes dominant la haute vallée du Chéran. Certains de ces flancs 
inverses sont eux-mêmes complexes, constitués d'un empilement de plis
couchés élémentaires (8 plis sur 800 m de dénivelée dans Roche Torse, 7 sur
1 000 m dan

s
le Grand Roc) : c'est dans une petite synforme du flanc inver-

se du Grand Roc qu'est ainsi conservée très haut 750 m), en position sub-
sommitale, près des chalets une bande de Terres noires fossi-
lifères du cœur du grand pli.

La seule discontinuité notable, visible dans la corniche tithonique, se situe
sous le col de Tamié, au fi-ont de l'anticlinal déversé de Tamié mais le rac-
cord paraît ici presque réalisé entre son flanc inverse et la retombée orientale 



en flanc normal de l'anticlinorium du Grand Roc. Aux approches du col, ce
flanc normal est d'ailleurs haché de petites failles subméridiennes qui finis-
sent par en (( descendre )) l'extrêmité orientale sous la route du col. L'acci-
dent qui existe entre ce flanc normal et le flanc inverse du pli de Tamié paraît
bien n'être qu'une dernière petite faille normale ou listrique de ce type, qui
a affaissé et abîmé quelque peu la charnière de raccordement. serait diffi-
cile, en tous cas, de voir un accident chevauchant important (Goguel, 
1951).

Les structures crétacées visibles plus au Nord, constituent d'abord, à
du synclinal l'anticlinal de Chaurionde déjeté à déversé vers 
l'Ouest, à cœur bien lisible depuis le Nord (chalets de de
Seythenex). La dalle urgonienne Montriond-Sambuy en constitue la
retombée orientale. C'est sous Chaurionde et cette dalle Sambuy faiblement 
ondulée, que s'enfonce, venant du l'ensemble des plis tithoniques de
l'anticlinorium du Grand Roc : il n'est pas possible de faire correspondre
dans le détail les deux structures. La prolongation vers le Nord de l'anticli-
nal tithonique de Tamié dans les structures urgoniennes est loin aussi 
d'être évidente. Par contre, il est probable que le petit synclinal urgonien qui 
se dessine à des Prières à la base de la Belle Etoile correspond à l'on-
dulation synclinale tithonique qui fait suite vers à l'anticlinal de Tamié.

Le synclinal de la Sambuy (ou de la Montagne de Seythenex cor-
respond à une large ondulation de la dalle de la Sambuy, à cœur de Crétacé
supérieur et Nummulitique, le Nummulitique y étant par ailleurs dysharmo-
nique et haché de failles subméridiennes. Cette dalle a un plongement axial 
fort vers le Nord : à la pointe de la Sambuy, dans le vallon de Saint-

où elle est coupée par une faille listrique à inclinée vers 
le Sud-Est. Cette faille abaisse de plus de 600 m en la basculant (effet de

roll over la dalle urgonienne de la Sambuy par rapport à celle du mont la 
Motte (feuille Annecy-Ugine) qui est son homologue de l'autre côté de la
faille.

D'autres failles relativement plates ceinturent par l'Ouest et le Nord les 
massifs de la Grande et de la Petite Sambuy, y développant de faux pendages
à contre-pente. L'une d'entre elles longe le bord sud du vallon E-W qui
conduit au col de la Sambuy, entre Grande et Petite Sambuy. Le plan de 
faille y a une direction une inclinaison de vers le
Toutes ces failles effondrent donc le compartiment ESE. 

L e problème de Belle Étoile - Dent-de-Cons (ou des Bauges
internes). Son existence, en tant qu'unité structurale, est mal établie. C'est 
pourquoi, dans ce qui précède, elle a été traitée simplement comme flanc est 
d'un grand synclinorium de Tamié : elle n'a donc pas été individualisée, ni
sur la carte, ni sur le schéma structural, ni sur les coupes. 



Elle est, par contre, suggérée sur le schéma structural interprété Elle
y prolonge, sur la feuille Albertville, - Dent-de-Cons
définie plus au Nord sur la feuille Annecy-Ugine. Sur la feuille Albertville, 
à du village des Prières, dans le chaînon de la Belle Étoile, elle se pré-
sente, au-dessus de comme un synclinal à cœur urgonien 
déversé vers l'Ouest, sous le flanc inverse de l'anticlinal tithonique du Roc
Rouge (coupe GH, annexe 1).

Vers le Sud, l'axe se relevant, disparaît, le fond tithonique du 
synclinal apparaît ; l'unité s'adjoint par ailleurs à son l'anticlinal titho-
nique déversé de Tamié.

Vers le Nord, au contraire, le cœur du synclinal se complète par des for-
mations supra-urgoniennes, en particulier par le flysch nummulitique de 
Cons, affecté de replis dysharmoniques il supporte lui-même, au moinspro
parte, la klippe ultrahelvétique de Sulens. Au-delà de la cluse d'Annecy-
Ugine, « Belle Étoile - Dent-de-Cons » se poursuit en continuité à

de la klippe par une grande dalle monoclinale qui s'élève jusqu'au
mont

Le problème, dans les Bauges, vient de ce que les limites de l'unité sont
mal définies. Vers l'Ouest, les conditions géologiques sont telles (forte cou-
verture quaternaire, failles multiples) qu'on ne voit jamais le contact entre
les terrains attribués à des Bauges internes et ceux attribués à
des Bauges moyennes 

À l'Est, il en va de même : il est hors de question de pouvoir retrouver un
tel contact dans les Terres noires au surplus elles aussi très couvertes de
Quaternaire.

Et vers le Sud, nous avons vu que la seule discontinuité possible dans la
corniche tithonique se situait sous le col de Tamié, mais qu'elle semblait de
faible importance. L'unité structurale Charvin-Dent-de-Cons-Belle Étoile,
si elle existe encore dans les Bauges, doit donc de toutes manières s'enraci-
ner axialement vers le Sud, au plus tard aux abords du col de Tamié. Cette

unité présente, par contre, du point de vue stratigraphique des caractères
particuliers, notamment au niveau de et du Nummulitique, et a
été le siège d'une tectonique précoce (failles et plis) anté-nummulitique
(feuille Annecy-Ugine). Nul doute qu'indépendamment de son degré d'al-
lochtonie, elle représente la partie la plus interne du domaine delphino-
helvétique

L'accident et les failles des Bauges. L'accident
lod est l'accident majeur des Bauges. avait déjà été reconnu partiellement 
par M. (1900) qui en faisait une ligne d'affaissement, une vraie



flexure passant par places à la faille et ne procédant pas du pli-faille y
voyait la traduction dans la nappe sédimentaire, du bord externe d'un com-
partiment (de socle) affaissé qui longeait la chaîne de Belledonne..., enfon-
cement effectué après le plissement Par la suite, ce grand accident était 
tombé dans l'oubli, peut-être parce qu'il avait été seulement senti plus
que véritablement démontré par M. Et les deux cartes successives 
de la feuille Albertville 1/80 000 n'en font pas mention.

Cet accident a été par J. (1913) et B. Doudoux (1973). 
s'agit d'un accident complexe, à la fois dans l'espace et dans le temps, qui 
coupe avec une direction tout le massif des Bauges et le Sud du mas-
sif des Bornes : il a pu être suivi sur près de 40 km depuis Saint-Pierre-d'Al-
bigny, dans la vallée de l'Isère, jusqu'au-delà du col du Marais (massif des 
Bornes, feuille Annecy-Ugine) où il affecte et limite la klippe de Sulens. Ce 
faisant, il est d'abord grossièrement parallèle aux plis pour leur devenir de 
plus en plus sécant aux abords de la cluse d'Annecy-Ugine et au-delà.

Tout au long de ce trajet, jalonné par une ligne de cols, sa trace est recti-
ligne, donc son émergence verticale. Toutefois, au Sud, près de Saint-Pierre-

on la voit se courber vers : il est donc probable que l'acci-
dent se couche en profondeur dans les Terres noires du bord subalpin. 

noter d'autre part que tout le long de son tracé, le compartiment sud-est est 
systématiquement affaissé. Les couches peuvent même y être localement ren-
versées vers près du contact (Nord de Saint-Ferré01- feuille Annecy-
Ugine). Près de le rejet vertical peut être à 300 m.

La faille se comporte donc - au moins dans son dernier jeu -
comme une faille normale listrique, s'aplatissant dans les Terres noires
oxfordiennes. Mais elle a aussi joué de manière importante en décrochement 
dextre : les plis s'étirent, se tordent et se laminent successivement de part et
d'autre de l'accident, mais restent très semblables des deux côtés. Le cas le
plus typique est celui du synclinal Arclusaz-Arcalod qui se lamine en sifflet 
dès le vallon de Saint-Ruph (les Rois) pour se retrouver 7 à 8 km plus au 
Nord de l'autre côté de la faille dans le synclinal (feuille Annecy-
Ugine). s'agit d'un rejet minimum, compte non tenu des étirements. De
la même manière, l'anticlinal de Chaurionde et sa retombée orientale dans 
la dalle urgonienne de la Sambuy correspondent, de l'autre côté de la faille,
à l'anticlinal de la pointe des Frêtes et sa retombée dans la dalle urgonienne 
de la Tournette (feuille Annecy-Ugine). Des microplis à axes verticaux 
signent aussi ce décrochement dans les calcaires tithoniques écrasés dans le 
plan de faille, au Nord de 

À noter enfin que tout le long de l'accident et de ses failles satellites, sont 
coincés et traînés des lames et des blocs broyés très calciteux de terrains



variés allant du Tithonique au Nummulitique. Ces terrains peuvent même 
constituer tantôt d'un côté, tantôt de l'autre de la faille principale, de véri-
tables amygdales ou poissons fusiformes hectométriques à plurikilomé-
triques groupant eux-mêmes plusieurs écailles. C'est le cas, par exemple, 
dans le secteur de (le sommet même de fait partie de 
l'une de ces amygdales) le cas également plus au Nord, aux chalets de la
Serve, à la limite de la carte. Au niveau de ces amygdales, l'éclatement de 
la faille en plusieurs branches divergentes réalise de remarquables structures 
en fleurs s'évasant vers le haut.

Les failles à l'Ouest de la faille À l'Ouest de l'accident
majeur, et jusqu'au front subalpin, le massif est affecté par une série de
petites failles transversales à Beaucoup ont joué en décroche-
ments dextres, d'autres seulement en touches de piano ; elles affaissent par
ailleurs systématiquement le compartiment sud-est. Elles sont moins nom-
breuses et s'atténuent vers l'extérieur où elles ne franchissent que très rare-
ment le front subalpin. 

Par l'ensemble de ces caractères, elles sont semblables au système de 
faille à décrit en Chartreuse par les auteurs (notamment 
Mugnier et al., 1988 Gidon, 1990). M. Gidon (dès 1964) a d'ailleurs mon-
tré que ces failles s'engagent dans le massif des Bauges : qu'en particulier 
la faille dextre de et ses satellites se prolongent
dans la base du bord des Bauges sur les feuilles Montmélian, 
Chambéry, et sans doute même Albertville. Elles sont certainement respon-
sables de la torsion vers le Sud-Ouest que subit le flanc inverse de l'anticli-
nal tithonique de Doucy-mont Charvet à son arrivée à la vallée de

schéma structural). 

Les failles à des Bauges ne franchissent pas la faille d'Ar-
calod ; elles semblent cogénétiques de cette dernière et sans doute, comme
elle, aplaties dans les Terres noires (Gidon, 1990). 

Les failles à l'Est de la faille De nombreuses failles y hachent
le secteur Sambuy : les directions et sont privilégiées. Nous
avons vu que certaines d'entre elles (faille du vallon de Saint-

failles plates de la Sambuy, faille de Banc Ferrand,...), étaient
des failles normales relativement plates, affaissant les compartiments sud-
est. Les autres, également normales pour la plupart, sont subverticales a leur
émergence - ce qui ne préjuge pas de leur caractère plus ou moins plat en
profondeur. D'autres failles normales listriques, faiblement pentées vers le
SSE ou le SSW, sont enfin connues au bord sur la feuille Annecy-
Ugine, depuis le col des Aravis jusque dans les Bauges (faille de
Par leur jeu cumulé, elles traduisent une extension plurikilométrique vers le 
secteur sud, longitudinale par rapport à la direction générale de la chaîne.



L'accident par son jeu décrochant dextre, transfère, vers le SSW,
cette extension (Chaplet, 1989 Doudoux et al., 1992 Gidon, 1996). 

Toutes ces failles sont tardives par rapport aux plissements ou postérieures
à eux. Elles traduisent une tendance générale au décrochement dextre en
transtension n'affectant sans doute que la série de couverture supra- Terres
noires Elles semblent actuellement mortes aucune des formations qua-
ternaires n'apparaissant affectée par elles ; la cluse d'Annecy-Ugine n'est
pas décalée non plus par l'accident

Pour certains auteurs, en particulier F. Thouvenot (1 981 et la faille 
et ses prolongements NE et SW resteraientcependant sismiquement

actives (séismes de Faverges, le 2 décembre 1980 et du Grand Bornand, le
14 décembre 1994 feuilles 1/50 000 Annecy-Ugine et Annecy-Bonneville).

Schistosité dans les Bauges. Dans la série post-oxfordienne des
Bauges, n'existe généralement qu'une schistosité, le plus souvent de
fracture. Elle est de plan axial, plus exactement de surface axiale de grands
plis à déversés vers 1' et qui ont tendance à se coucher vers 
le haut. Elle affecte préférentiellement les formations incompétentes du
Jurassique supérieur et du Crétacé inférieur, mais elle peut se retrouver plus
haut jusque dans les cœurs tertiaires de synclinaux très pincés (Châtelard-
Entrevernes et Charbon-Trélod) où elle devient même très et pénétrative
dans des formations particulièrement réceptives (marnes à et surtout
marnes blanches fluvio-lacustres) dans ces dernières, elle efface souvent 
presque complètement la stratification (cf: Description des terrains

Vers dans la haute vallée du Chéran et le chaînon Belle 
de-Cons, elle est remarquablement constante en direction à
et inclinaison (30 à vers le NNE), en liaison avec un basculement des 
plis vers le NNE.

C'est aussi dans le flanc de la Belle Étoile qu'ont été signalés (Gratier et
al., 1973;Vialon, dans les calcaires kimméridgiens et les marno-cal-
caires siliceux de des plis aberrants d'ordre plurimétrique 
a décamétrique, de direction, plongement et déversement variables. Le plus
remarquable apparaît le long de la route forestière de la forêt de Pontvert, au 
Nord du col de Tamié (pli d'axe plongeant de vers le Nord-
Ouest et déversé vers le Sud-Ouest). Une schistosité de plan axial lui est
associée. Cette dispersion des axes est attribuée par les auteurs à un plisse-
ment antérieur, enroulé ensuite par les grandes structures kilométriques a
plurikilométriques bien lisibles dans le Tithonique du bord subalpin.

noter enfin dans les Bauges, l'omniprésence d'une fracturation ouverte 
à enduits de calcite (et parfois de quartz), de direction NIOOO a Elle



n'est pas propre au massif et se retrouve à l'Ouest jusque dans les molasses
au-delà du front subalpin, et à jusque dans le Trias du tégument de Bel-
ledonne ; elle est particulièrement spectaculaire dans les calcaires siliceux 
de qui affleurent largement à du synclinal 
dans le haut bassin du Chéran, le soubassement de la Sambuy et le bord sub-
alpin (arête pointe des de Chamosseran, et arête Belle

Ces plans de fractures sont verticaux ou fortement pentés au SSW (incli-
naison toujours supérieure à La rareté des stries ne permet pas, la plu-
part du temps, de caractériser leur jeu : il semble bien cependant que ce jeu,
quand il existe, soit de type normal (compartiments sud abaissés), parfois 
microdécrochant senestre : il reste, de toutes manières, faible. Cette 
ration est tardive, même par rapport au système de la faille

Collines bordières de Belledonne 

On donne ce nom à un ensemble de collines aux formes molles s'étendant 
entre la corniche tithonique du bord et le bord ouest du Cristal-
lin de Belledonne. Du Nord-Est au Sud-Ouest, elles passent de la rive droi-
te à la rive gauche de : c'est dire que sur la feuille Albertville, elles
sont traversées obliquement par le sillon subalpin. Elles sont constituées par
la partie inférieure de la série sédimentaire, essentiellement par le Dogger

On peut toutefois y distinguer grosso modo, d'Est en Ouest :

- une bande aalénienne souvent déprimée 

- une zone centrale constituée surtout par le Bajocien, souvent en relief

- une bande occidentale, à nouveau déprimée, constituée par les Terres
noires (Bathonien à Oxfordien inférieur), à la base du bord subalpin.

L'ensemble est très couvert de végétation la couverture quaternaire 
(moraines, colluvions) - sans être forcément épaisse - est aussi très répan-
due la lithologie est peu contrastée (schistes noirs plus ou moins cal-
caires) : des alternances plus calcaires dans le Bajocien, des alignements de
nodules dans et inférieur (ces derniers assez souvent
fossilifères), sont les seuls repères stratigraphiques utilisables. C'est dire 
que les structures n'ont pu être suivies de manière continue sur le terrain.
L'allure générale de la schistosité dominante, l'observation locale dans le
Dogger de quelques charnières de plis et flancs inverses, permettent cepen-
dant de conclure que l'on a affaire certainement à un style en plis couchés
comme sur les feuilles voisines Annecy-Ugine, plus au Nord, La Rochette, 
plus au Sud.



Deux schistosités superposées sont clairement et directement observables
dans cette partie inférieure de la série sédimentaire :

- une deflux, omniprésente ; elle oblitère souvent complète-
ment la stratification, si bien que les charnières de plis associés sont rare-
ment visibles. Elle est dans l'ensemble relativement plate : elle doit corres-
pondre à de grands plis isoclinaux kilométriques, plus ou moins couchés 
vers ;

- une de pli-fracture, plus épisodique, mais néanmoins très 
répandue, surtout aux approches de Belledonne. Elle est particulièrement 
bien exposée dans les pentes à Bonvillaret. Elle est de plan axial de 
trains de microplis qui enroulent la schistosité précédente. Ces microplis, cen-
timétriques à métriques mais le plus souvent décimétriques, sont bien réglés :
ils ont un axe plongeant de 10 à vers le NNE. Ils sont déversés vers 

; leur schistosité est fortement inclinée (40 à vers

À signaler enfin dans ces collines bordières, la fréquence des fractures 
ouvertes (à enduits de calcite et quartz) de direction sensiblement 
déjà signalées dans le massif des Bauges S.S..

Contact entre les collines bordières et le massif de Belledonne
les rapports socle-couverture Dans le domaine de la feuille
Albertville, ils restent relativement confus : entre les premiers affleurements 
du Cristallin, muni ou non de son tégument triasique, et les affleurements 
aaléniens les plus orientaux, existe toujours une bande de couverture qua-
ternaire qui masque les contacts. C'est dans cette bande quaternaire que
pointent, ici et là, des lambeaux de calcaires liasiques, de dolomies et car-
gneules, voire même de gypses triasiques, le tout plus ou moins tectonisé et 
fauché. Il y a certainement une zone d'accidents dont le principal paraît 
être un décollement à la base des schistes aaléniens : c'est ce contact tan-
gentiel initial fondamental qui a été figuré sur les cartes, schémas 
raux et coupes. Un décollement différentiel a dû souvent se produire aussi 
dans le sommet du Trias, isolant ainsi entre deux accidents, des lentilles de 
calcaires liasiques. Les grès de base et une partie des dolomies du Trias sont
par contre restés collés au socle. 

L'allure actuelle du contact varie du Nord au Sud. D'abord quasi plat au
niveau de Megève (feuille Saint-Gervais), il est ensuite de plus en plus
incliné vers l'Ouest (feuille Annecy-Ugine) pour devenir subvertical aux 
approches d'Albertville, dirigeant le cours de Au Sud d'Albertville, 
il continue à osciller autour de la verticale, présentant même parfois un fort 
pendage vers ce qui correspond à un bombement frontal du cristallin
et de son tégument, bombement pouvant aller jusqu'à un léger déversement 
vers l'Ouest Bruyant) ou donner lieu à de petits chevauchements du
socle (Sud de Mais il ne semble pas qu'il y ait, en limite ouest de 



Belledonne, de grande faille bordière de socle, unique, continue, comme 
cela a été suggéré par divers auteurs. 

Les deux meilleures coupes sont celles des talwegs du ruisseau des 
Mottes et du Bruyant.

Celle du ruisseau des Mottes montre un tégument triasique comprenant à
la fois les grès de base et les dolomies ils forment une demi-voûte plon-
geant d'Est en Ouest de plus en plus fortement (pendages passant de à

dans cette direction). La coupe du Bruyant montre, d'Est en
Ouest, un tégument gréseux, puis des dolomies triasiques avec Lias calcai-
re adhérent (contact stratigraphique ?), d'abord à fort pendage est, puis à
pendage ouest de moins en moins fort quand on s'éloigne du socle. Des car-
gneules sont intercalées dans les dolomies. 

Au Sud de la nouvelle route, montant au-dessus de Miette vers le
Grand Montgilbert, montrait jadis dans ses lacets inférieurs un Cristallin che-
vauchant, par un contact très redressé et broyé, des argilites noires à nodules
(Aalénien ?) englobant une lame de calcaires spathiques sans doute liasiques.

Faille bordière de Combe de Savoie Le flanc oriental de la
vallée de l'Isère, entre Sainte-Hélène-sur-Isère et entaillé dans les 

collines bordières s'inscrit sur une surface régulière, découpée en
facettes triangulaires par l'entaille active des torrents (l'un d'eux au cours
détourné par une capture récente : le Villard).

Cette morphologie suggère la présence, au pied de ce versant, d'une faille 
bordière norrnale pentée NW, effondrant et basculant en demi-graben la
vallée alluviale. À l'appui, il faut noter la dissymétrie de la vallée quant aux
cônes de déjection. Ceux de la bordure orientale sont d'une faiblesse remar-
quable : ils pourraient se trouver enfouis au et à mesure de leur forma-
tion sous un alluvionnement compensatoire de l'Isère, dû au jeu permanent
encore actuel de la faille.

À noter également la disparition soudaine, au Nord de de la ban-
quette d'alluvions anciennes de Chamousset : elle pourrait s'y retrouver
enfouie dans le même mouvement. G. (1973) a signalé, par ailleurs, 
qu'au Sud-Ouest de (feuille La Rochette), cette même banquette pré-
sente une rupture de pente liée sans doute à une récente trans-
versale, basculant vers le Nord-Est le compartiment nord-est.

Le demi-graben d'Albertville traduirait ainsi un double mouvement : bas-
culement vers le Nord-Est et affaissement vers le Nord-Ouest. Les failles en
cause n'ayant toutefois pu être constatées directement, elles n'ont pas été



figurées sur la carte mais seulement sur le schéma structural interprété et les
coupes afférentes. 

X. Darmendrail et al. (1993) et X. Darmendrail (1994) ont suggéré, plus
au Sud, toujours en rive gauche de l'Isère, d'autres failles bordières du
même type : faille bordière du bas failles bordières du Grésivaudan.

Tectonique du Synclinal médian de Belledonne

Le Synclinal médian (souvent aussi qualifié d'Accident médian) n'occupe,
sur la feuille Albertville, qu'une bande restreinte (250 m de largeur au maxi-
mum); toutefois, sur le plan structural, certaines observations peuvent y être 
faites :

- les contacts de bordure avec le socle sont tectonisés (absence quasi totale 
des grès triasiques de base lambeaux discontinus de cargneules et dolo-
mies ;Lias contre Cristallin) ;

- la polarité des formations rencontrées est bien celle d'une disposition syn-
clinale : terrains de plus en plus récents en allant vers le cœur de la structu-
re (Trias, Lias calcaire, puis Lias schisteux) ;

- la succession, de normale en flanc ouest, devient inverse en flanc est :nous
avons donc affaire à une synforme déversée vers l'Ouest ou Nord-Ouest

- la schistosité, confondue avec la stratification, est constante :
et pentée

- la stratification, seulement visible dans le Lias calcaire ou la base du Lias 
schisteux, souligne des plis, notamment à sur la rive droite du tor-
rent de la Gruvaz, et au Sud de Rognaix, au Rocher de la Balme. À la Gru-
vaz, les axes sont avec un plongement de (donc
perpendiculaires à la direction moyenne du Synclinal médian, Au
Rocher de la Balme, Y. (1979) a relevé des plis synschisteux
peu pentés au Sud-Est au maximum), et des microplis à axes
pentés Les mêmes types de plis ont été observés dans la galerie Arc-
Isère plus au Sud (feuille La Rochette) par D. Gasquet (1979) et Y. Siméon
(1979).

Les plis montrent des mouvements d'entraînement vers l'Ouest, les
plis des mouvements horizontaux (décrochements). La disposition du
Synclinal médian est héritée de l'orogène car du Carbonifère s'y
trouve associé au Nord et au Sud ; par ailleurs, il sépare deux masses cris-
tallines d'âge et de nature différents. 

Pour D. Gasquet le résumé de l'évolution est le suivant :

- accidents tardi-hercyniens, post-granitisation, coulissants ;



- (2) ouverture d'un bassin houiller sur lequel se calque un graben méso-
zoïque évoluant au cours du Jurassique de manière synsédimentaire 

- (3) fermeture du bassin lors de l'orogenèse alpine avec renversement vers
l'Ouest et jeux décrochants dextre senestre.

ALPIN

Massifs cristallins externes

L'évolution tectonique et métamorphique des massifs cristallins externes 
pendant l'orogenèse alpine est caractérisée par une déformation peu péné-
trative (écaillage modéré du socle avec pincement de fragments de la base
de la couverture mésozoïque), par des décrochements transcurrents et par
un métamorphisme faible à très faible (anchizone passant à au faciès
Schistes verts Bordet, 1961 ; Carme, 1970 Aprahamian, 1988 Vivier et 
al., 1987). Sur la feuille Albertville, les rejeux alpins reprennent les acci-
dents mylonitiques verticaux ou fortement redressés tardi-varisques, rétro-
morphosant les métamorphites mésozonales dans l'anchizone. 

Dans la formation des Schistes verts, la tectonique alpine développe de
nombreuses fentes de traction sécantes sur la foliation, parfois sigmoïdes, 
souvent sub-horizontales, et accompagnées de décoloration ou de minérali-
sations sulfurées. Les conditions P et T ont été définies plus au Sud dans la
Lauzière (à partir d'une sphalérite et d'une arsénopyrite associées au sein
d'une fente alpine non déformée feuille La Rochette) : T = kb

P kb (Negga, 1984). 

L'influence du métamorphisme alpin n'est pas négligeable puisque les
biotites des gneiss et migmatites présentent des âges intermédiaires très dis-
persés : 197-42 Ma en et 216-155 en Elle est plus sensible le
long des grands accidents longitudinaux du massif de Belledonne, en parti-
culier aux abords du Synclinal médian (Demeulemeester, 1982 ;

et al., 1986). La biotite est plus ou moins chloritisée, les plagio-
clases fréquemment séricitisés et albitisés avec formation d'épidote, mais la
part de dans ces transformations rétromorphiques et plus ou moins 
cataclastiques reste toujours discutée. 

Couverture sédimentaire

Dans les formations sédimentaires, les effets du métamorphisme alpin 
peuvent être suivis par les variations de la cristallinité de l'illite, à partir de 
laquelle on peut repérer la diagénèse plus ou moins avancée, le passage à
l'anchizone, l'anchizone supérieure, puis l'épizone. Quand on a la



limite inférieure de l'anchizone, on peut aussi repérer la présence de miné-
raux le plus courant étant la paragonite.

La couverture orientale du Cristallin de Belledonne n'apparaît pas sur la
feuille Albertville. Mais dans la région (vallée de l'Isère, au 
Sud de Feissons-sur-Isère et peu avant Moutiers), des mesures effectuées
dans le Flysch de la nappe des brèches de Tarentaise indiquent que l'on
est encore dans l'anchizone. Vers le Nord, dans le Dauphinois du secteur de 
Roselend (feuille Bourg-Saint-Maurice), les atteignent au 
moins l'anchizone et parfois l'épizone selon les différentes unités super-
posées (Landry, 1978 ;Leikine et al., 1983).

Dans le Synclinal médian à la cristallinité mesurée dans le
Lias indique le passage anchizone - mais la présence de paragonite
abondante fait pencher plutôt pour l'épizone (Aprahamian, 1974). en est
de même au Nord, près de Beaufort (Landry, comme au Sud dans la 
galerie EDF Arc-Isère (Aprahamian, 1988). 

Dans la couverture occidentale de Belledonne, les études sur le métamor-
phisme alpin ont porté, jusqu'à présent, sur deux transversales situées, l'une
au Nord de la feuille Albertville, entre Flumet et les Aravis (feuille Anne-
cy-Ugine) (travaux de B. Kubler et al., 1979 ; Aprahamian, Pairis, inédit),
l'autre, au Sud, entre La Table-La et Allevard-Goncelin (feuilles
La et Montmélian) (Aprahamian, inédit). 

On observe que la base de la série est affectée par des transformations,
généralement de l'anchizone, parfois à la limite de l'épizone près du socle.
Quant on s'éloigne du Cristallin, les indices de cristallinité varient d'abord
rapidement, puis de façon de plus en plus progressive.

L'anchizone se propage jusqu'à des distances et des niveaux variables à
partir du socle elle affecte, en règle générale, la totalité du Lias et une par-
tie plus ou moins importante du Bajocien.

L'âge de ces transformations est difficile à préciser. L'évolution est cer-
tainement biphasée (Leikine et al., 1983) et postérieure au Priabonien car 
elle affecte des calcaires nummulitiques de cet âge du côté oriental (Rose-
lend). Des âges isotopiques voisins de 15 Ma ont, d'autre part, été trouvés
plus au Nord et plus au Sud sur des minéraux de fentes non déformées du
massif du Mont-Blanc (muscovite, Leutwein et al., 1970) et de
Belledonne (phengite du tunnel Arc-Isère Gasquet, 1979 in Siméon, 1979,
p. ce qui assignerait cet âge (Miocène moyen) comme limite supérieure
au dernier métamorphisme.



PRINCIPALES ÉTAPES DE LA STRUCTURATION

Sans revenir sur la tectonique hercynienne, ni sur quelques évènements
alpins précoces déjà évoqués dans les chapitres antérieurs (rajeunissement 
post-lutétien du relief, plissement anté-priabonien modéré dans la Dent-de-
Cons,...), les structures développées sur la feuille Albertville résultent, avant 
tout, d'évènements tectoniques qui se sont succédé à partir de l'Oligocène.

Dans ce continuum de déformations engendré par la collision alpine, il
semble tout de même que l'on puisse distinguer deux phases.

La première phase est à l'origine des plis et chevauchements, par décol-
lement généralisé et glissement de couverture vers sur les assises
plastiques de base (évaporites du Trias argilites de Du fait
de la multiplicité des niveaux ductiles, la dysharmonie est, par ailleurs, la 
règle dans toute cette série subalpine. 

Aux grands plis couchés, de plus en plus serrés vers le bas, est associée 
une schistosité de flux bien visible dans le Jurassique du sillon
et de ses collines bordières.

C'est à cette phase que l'on rattache aussi le métamorphisme alpin de très 
faible degré qui affecte la base de la couverture.

Aucun indice ne permet de dire que le socle de Belledonne ait alors été
impliqué dans le raccourcissement : il est probable que l'écaillage se
produisait alors plus en arrière à l'Est de l'actuelle de Belledonne.

L'âge de cette première phase de déformation est obtenu indirectement :
elle débute avec l'arrivée dans les flyschs de l'Oligocène inférieur terminal 
et de l'Oligocène moyen, d'olistolites précurseurs des nappes préalpines.
Mais de tels olistolites n'existent que plus au Nord (feuilles Annecy-Ugine,
Annecy-Bonneville, Cluses,...). Dans les Bauges, les niveaux à olistolites
n'existent pas (érodés ?). On ne peut donc y dater directement le début de
cette phase, ni dire jusqu'où elle a pu se répercuter vers l'extérieur. Il est
probable, cependant, qu'elle est structuralement majeure et qu'elle a affecté
l'ensemble du massif, s'amortissant progressivement vers l'Ouest dans le
bassin des Molasses rouges d'eau douce du Chattien-Aquitanien : le domai-
ne émerge ou devient lacustre, sans pour cela que des reliefs importants 
soient associés (absence de conglomérats dans les molasses chattiennes des
Bauges ou du fi-ont subalpin). En tout cas, au subalpin, du au
Sud, au Semnoz, au Nord, c'est toujours sur les Molasses rouges que che-
vauche directement le Mésozoïque des Bauges.



La débute au Miocène moyen-supérieur. Elle s'annonce, 
dans le bassin des molasses marines miocènes, par de forts apports
conglomératiques polygéniques qui comblent le bassin d'Est en Ouest. L'in-
terprétation du profil sismique ECORS-Alpes conduit par ailleurs les
auteurs (Mugnier et al., 1989 Guellec et al., 1989 ; Doudoux et al., 1992 ;
feuille Annecy-Ugine) à attribuer à cette phase l'écaillage de Belle-
donne, dont le chevauchant aveugle se poursuit dans le décollement
basal de la couverture mésozoïque du bassin molassique et du Jura. La mise 
en place de l'écaille de Belledonne a exercé sur la couverture
alpine, précédemment déformée, une nouvelle poussée arrière, entraînant un 
resserrement des plis de la phase antérieure, le basculement vers le Nord-Est
(voire le ploiement) de la schistosité S l'apparition de la schistosité de
fracture S2 dans les collines bordières aux approches de Belledonne et le
rejeu du subalpin, avec chevauchement d'une semelle de Molasses 
rouges oligocènes sur les molasses marines miocènes. C'est à cette phase 
qu'il faut aussi rattacher les dernières recristallisations métamorphiques 
(métamorphisme fissural) reconnues dans le socle vers -15 Ma chapitre

Métamorphisme alpin 

La faille est peut-être, à ce stade, une faille compressive (ou
transpressive dextre) liée quasi directement à l'écaillage du socle de Belle-
donne coupes géologiques, annexe 1 et Ménard, 1979, p. 86).

En tout cas, par la suite, et tardivement par rapport aux plissements, la
faille passe à un système de failles décrochantes dextres en

s'aplatissant dans les Terres noires

Ultérieurement,on ne note plus ici dans la couverture subalpine-et quel que
soit le transfert de compressions aux zones plus externes (Jura)- que des phé-
nomènes générale N 1 à tendancenormale senestre, 
faille normale éventuelle de bordure sud-est de la vallée de l'Isère,...).

J. Fourniguet par comparaison de nivellements successifs, a mon-
tré que, par contre, à l'arrière, la chaîne de Belledonne continuait actuelle-
ment à s'élever de 1,5 en moyenne par rapport à l'avant-pays

La plupart des auteurs lient maintenant cette surrection à la poursuite
(ou la reprise) de mouvements compressifs ou dextres au 
niveau des socles, ce que semble confirmer l'étude de séismes récents sur-
venus dans les massifs des Bornes et des Bauges (Ménard, 1979 et 1988 ;
Thouvenot, 198 1 et 1996). 

Dans une note récente M. Gidon fait intervenir aussi deux phases compressives mais 
franchement séparées par un épisode distensif correspondant au jeu du système de failles 
d' Arcalod-Charvin.



DE L'ENVIRONNEMENT

RESSOURCES EN EA

Les collectivités utilisent depuis longtemps, et très largement, les sources
gravitaires issues des massifs montagneux. Ce n'est que récemment, à par-
tir de 1975, que les ressources souterraines des plaines alluviales de
et de la basse vallée de ont été testées et exploitées par pompage. 

Eaux gravitaires

'eau des formations est la plus fréquemment exploitée 
par les hameaux et les petites collectivités.

- Les sources d'éboulis, toujours superficielles, sont sujettes à de fortes
variations de débit avec un étiage automnal sévère (débit souvent de l'ordre
de 0,2 et des débits de crue printaniers qui peuvent être supérieurs à 5
Les paramètres bactériologiques sont, en règle générale, défavorables. Ces
sources sont bien représentées à l'intérieur et autour du massif des Bauges.

- Les sources des zones glissées, écroulées ou colluvionnées, sont très nom-
breuses, et elles aussi, superficielles. Mais les variations de débit sont
moindres et les qualités bactériologiques souvent acceptables du fait de l'ab-
sence d'activité humaine ou animale dans les zones instables. Ces sources sont
parfois en relation avec des ruissellements qui s'infiltrent à l'amont dans les
glissements ou les écroulements. Ces sources se rencontrent sur les versants
micaschisteux de Belledonne et les marnes schistosées du Jurassique inférieur
à moyen de la rive droite de et des collines bordières de Belledonne.

-Quant aux placages morainiques, très répandus sur les flancs des vallées, 
ils sont trop peu perméables (matrice limoneuse compactée) et trop peu 
épais pour constituer des aquifères exploitables. Ils alimentent quelques bas-
sins et abreuvoirs d'alpage. Ces moraines constituent le plus souvent le 
niveau de base des aquifères ébouleux. 

Eau du substratum

Les formations sont assez bien représentées dans le tiers nord-
ouest de la carte (massif des Bauges). Elles comprennent, par ordre d'im-
portance décroissante, les calcaires urgoniens, tithoniques, sénoniens et les
calcaires biodétritiques ou siliceux valanginiens. Mais les plissements, la 
fracturation et l'érosion ont compartimenté les structures calcaires en petits
bassins versants de quelques au plus, souvent même perchés, si bien
que les sources qu'ils alimentent restent aussi relativement modestes.

-Les calcaires urgoniens présentent les systèmes karstifiés les plus évolués, 
souvent visitables dans le massif de la Sambuy. Le débit des exutoires varie
très vite, de 20 environ à l'étiage à plus de 500 en crue : citons les 
sources du Villaret (Le Châtelard), drainage final du massif du Margériaz,



des Chaudannes, exutoire de et du Jeu de Boules à Faverges,
drainage de la Sambuy. Le griffon de la source du Villaret est masqué par
les alluvions anciennes de la banquette La qualité bactériologique
de toutes ces eaux est souvent douteuse à médiocre.

- Les calcaires tithoniques, mieux lités, présentent des réseaux de drainage
plus étroits non visitables. Le débit des sources qu'ils alimentent sont plus
régulés et l'étiage plus soutenu. Les plissements nombreux associés à une
fracturation dense, s'ils augmentent la perméabilité en grand de ces cal-
caires, contribuent par contre à leur morcellement, d'où des sources assez 
nombreuses mais à débit modeste. Nous citerons les sources de la Fontaine
de la Rave (La Compôte), de la Touvière (Jarsy), des (Saint-Pierre-

de la Buissière (Grésy-sur-Isère), de Sous le col de Tamié et
Plancherine, de la Frayère (Allondaz), de débit d'étiage supérieur à 3 La
qualité bactériologique des eaux est le plus souvent satisfaisante.

- Les calcaires sénoniens du cœur synclinal de de perméabilité
proche de celle des calcaires tithoniques, alimentent la source de la Chapel-
le de Bellevaux, de débit peu variable (entre 2,5 et 6

-Les mamo-calcairesnéocomiens, plus particulièrement les niveaux de cal-
caires siliceux valanginiens, redressés à contre-pente, alimentent au bord

des sources précieuses : Fontaine de Cayan à Fréterive, La Dhuy et
de Tamié à Mercury, toutes de débit d'étiage égal ou supérieur à 4

Pour ces différents systèmes karstiques, les restitutions se font en princi-
pe dans les séries structuralement normales :

- à la base de la formation aquifère pour les systèmes perchés (sur plancher 
imperméable de marnes et marno-calcaires oxfordiens pour le Tithonique,
de marnes berriasiennes à valanginiennes pour les calcaires siliceux du
Valanginien supérieur);

- au sommet ou à l'intérieur de la formation aquifère pour tous les karsts 
urgoniens qui s'ennoient et se trouvent en équilibre avec un niveau de base
local (rivière).

Les ennoyages axiaux, déterminant les points bas des réseaux, sont émi-
nemment favorables aux émergences (Urgonien), mais la fracturation - sur-
tout la fracturation distensive transversale ou oblique aux plis - joue un rôle
important dans la localisation des émergences. Ce rôle peut devenir pré-
pondérant (sources du Tithonique).

Les micaschistes de la Série satinée de Belledonne peuvent être 
considérés comme globalement imperméables. Toutefois, quelques zones
décomprimées ou particulièrement faillées ou broyées peuvent présenter
une perméabilité de fissures qui permet l'établissement d'aquifères locaux
(les Cellières à Saint-Paul-sur-Isère).



Mais le plus souvent, l'évolution des versants vers l'écroulement ou le
glissement en masse rend difficile la distinction entre aquifère fissuré et
écroulement aquifère. en est ainsi des sources de Grignon,
et des Deberts à Tours-en-Savoie.

La présence d'une formation plus perméable en contacts tectoniques 
(Trias évaporitique : dolomies, cargneules, éventuellement gypses) faci-
lite le drainage des micaschistes : les sources ont alors des débits importants 
(5 à 8 pour le secteur, mais les eaux empruntent alors la minéralisation
des évaporites (sources du Grand Bois à Grignon).

Quant au Cristallin du rameau interne de Belledonne, dans l'angle sud-
est de la carte, il présente une perméabilité d'ensemble plus élevée. Les
écoulements souterrains sont souvent drainés par un accident majeur (faille) 
ou bloqués par un milieu moins perméable (Houiller à ou alors dis-
persés dans un écroulement (Les à Rognaix).

Du point de vue chimique, les sources du massif des Bauges et des col-
lines bordières sont du type bicarbonaté calcique, de dureté généralement 
moyenne : les petites sources à écoulement lent peuvent être cependant plus 
dures et tuffeuses.

Inversement, les eaux issues du Cristallin sont douces à très douces, peu 
minéralisées, à tendance agressive. 

Enfin, les sources influencées par les évaporites du Trias (Synclinal 
médian et bordure de Belledonne) sont dures à très dures, à la fois bicarbo-
natées et sulfatées calciques. 

signaler, par ailleurs, deux sources thermominérales :

- source thermominérale de Farette, à d'Albertville. en est fait men-
tion dans la littérature au-dessus du hameau de Farette (Conflans) en rive
droite de l'Isère, vers 1 000 m d'altitude. Cette source n'est cependant pas
repérée sur la carte : on sait seulement qu'elle se situe près du Fort du mont 
(source La Rossa ?). Les quelques renseignements que l'on en a sont
tirés de la littérature. L'eau sort des micaschistes de la Série satinée elle est
ferrugineuse et arsénicale et avait été remarquée pour ses vertus thérapeu-
tiques. Elle a fait l'objet d'une exploitation avec mise en bouteilles vers
1880, puis a été progressivement abandonnée, jusqu'en 1930 où des
recherches nouvelles (analyses) et un projet d'établissement thermal n'eu-
rent pas de suite ;

- source thermominérale froide de La Compôte (Bauges). Elle émerge à
quelque 750 m à l'Ouest de l'église de La Compôte, en rive droite de la
vallée du Chéran, à une vingtaine de mètres de ce dernier. s'agit d'une



petite source sulfureuse et bicarbonatée sodique issue des marno-calcaires
de inférieur : elle a été étudiée en détail par G. (1973).
Son débit est de 1,5 sa température de sa conductivité de
630

Nappes alluviales

Elles ne se rencontrent que dans les alluvions post-würmiennes des
grandes vallées : vallées du Chéran dans les Bauges, de et de
Ces alluvions y représentent le comblement achevé de lacs de retrait gla-
ciaire würmien installés dans des bassins surcreusés derrière des verrous.
Les alluvions s'y ordonnent verticalement de bas en haut selon un schéma
constant : argiles plus ou moins litées, silts, sables, puis graviers et parfois
limons de crue. Les fines dominent par ailleurs à l'aval, les graviers à
l'amont. Ce schéma d'ensemble est perturbé localement par les apports laté-
raux (cônes de déjection), plus ou moins grossiers selon la nature du versant 
et la pente des différents torrents affluents, et par des chenalisations de cours
d'eau, remplies d'alluvions fluviatiles grossières.

Les graviers fluviatiles et les deltas grossiers présentent seuls un intérêt
hydrogéologique. Ils ont été reconnus et testés favorablement puis
exploités :

- d'une part, dans la vallée du Chéran dans le bassin surcreusé 
Compôte. Les reconnaissances et l'exploitation de l'aquifère sont ici Som-
maires mais pour qu'on puisse espérer -en particulier au droit du
village Etre 30 à 40 m d'alluvions grossières sous nappe. Cette nappe
est certainement la seule nappe quantitativement intéressante du massif des
Bauges ;

- d'autre part, dans les vallées de et de À Albertville, le puis-
sant delta de est superficiellement exploité sur une trentaine de mètres
(puits communal, patinoire, pompes à chaleur du palais de justice). Plus à
l'aval, sont exploités le delta du Chiriac à Gilly-sur-Isère de 60 m de
puissance reconnue), le delta du torrent de Verrens à Saint-Vital et le delta 
du ruisseau de à Saint-Jean-de-la-Porte, testé pour l'agglomération
chambérienne à 1 200 sur une tranche aquifère de 40 m. Ailleurs, ce 
sont les alluvions fluviatiles superficielles qui sont exploitées : dans la basse
vallée de à Randens et Aiguebelle où l'eau est légèrement ferrugi-
neuse, et au Publey à ; en rive gauche de l'Isère, au Gros Chêne, en
rive droite à Grésy-sur-Isère.

Dans tous ces ouvrages, la nappe est libre, à plusieurs mètres sous le 
niveau du sol. Au repos, les écoulements proviennent plutôt des versants et
des cônes de déjection. Durant les pompages, c'est le cours d'eau principal
qui, rapidement, alimente (Isère).



Localement, des sources de débordement des nappes de vallée sont
connues : à contre le verrou rocheux de Notre-Dame-des-Neiges et
dans le secteur de Bourgneuf, contre un recouvrement limoneux déposé par
le Les nappes sont, dans ces secteurs, captives sous des limons, ali-
mentées principalement par les cônes latéraux.

En règle générale, alluvial, fluviatile ou deltaïque, est puissant
sur l'ensemble de la vallée de l'Isère, de jusqu'à Frontenex. Vers
l'aval, les alluvions fluviatiles sont chenalisées (Arc) et d'épaisseur inférieu-
re à une quinzaine de mètres. De même, les cônes deltaïques sont épais, mais
bien circonscrits au débouché des cours d'eau, en rive droite de

Les relations nappe-rivière sont étroites, d'où les efforts déployés pour 
maîtriser les rejets dans les cours d'eau (eaux usées, eaux industrielles, 
lisiers,...). Parallèlement, la présence d'un niveau phréatique proche du sol,
sous une couverture limoneuse peu épaisse, rend les eaux très vulnérables 
aux pollutions émises par une agriculture intensive (pépinières de vignes,
arbres maïs,...), par l'extension inflationiste des villes et des zones
industrielles, par les grands axes de circulation (voies routières, autorou-
tières, ferrées, et par l'exploitation démesurée des granulats sous nappe qui
laisse des plans d'eau non réaménagés et parfois remblayés par des déchets 
non contrôlés. À ce jour, les qualités chimiques et bactériologiques restent 
cependant satisfaisantes au niveau des points d'eau captés. Des teneurs en
nitrates supérieures à 30 sont toutefois relevées à proximité des zones

; des teneurs en fluor supérieures aux normes de potabilité ont été
mesurées près de Quant au fer et au magnésium, ils sont parfois pré-
sents naturellement dans les zones peu circulantes, mal oxygénées, à l'aval
de la confluence Arc-Isère et dans la basse-vallée du

Les eaux des nappes sont par ailleurs souvent assez dures du fait même de
leur écoulement lent dans des alluvions à forte proportion d'éléments cal-
caires. Ceci, même à la traversée du Cristallin, car les hauts bassins de 
re et de comportent beaucoup de formations carbonatées et sulfatées :
calcaires et schistes calcaires,dolomies, gypses, cargneules, qui influent enco-
re sur la qualité de la nappe plus à l'aval dans la traversée de Belledonne.

SUBSTANCES UTILES,

De nombreuses gravières ont été exploitées dans les alluvions fluvia-
tiles post-würmiennes des vallées de et de surtout durant la
construction des autoroutes alpines. Elles sont maintenant presque toutes
abandonnées, avec plans d'eau libres, parfois aménagées en base de loisirs
(ex. Quelques-unes sont cependant encore en acti-
vité dans le secteur de Sainte-Hélène-sur-Isère et Notre-Dame-des-Milières.



De même, de la
vallée du Chéran encore par

à même d'eau

Des carrières, à ouvert, ont été concernent :

- ou le
(Oxfordien - Kimméridgien),

rarement car ceux-ci le
le domaine de la carte.

matériaux d'empierrement, de d'enrochement ;
étaient comme pierre à chaux (par ex. au Bourget et à
sur-Isère, le long du bord carrières du bord éche-

la de la corniche tithonique de (feuille Montmé-
lian) à Mercury d'Albertville), ont fourni cependant un matériau

noble, calcaire noir à nombreux de calcite, qui a pu, un
être comme marbre et même exporté comme tel. La car-

rière de Mercury, qui la encore exploitée, ne fournit mainte-
nant que matériaux ;

- le Dogger
de Belledonne, de (butte de la Perrière).
Ouverte pour l'empierrement de (autoroute Montmélian-Albert-
ville), elle a été nivelée et remblayée

- quartzeux de la Série : carrière de Grignon, au
débouché du Pont Elle matériaux pour enroche-
ment avant d'être abandonnée. de blocs et d'écroule-
ment à partir du de taille ont travaux de protec-
tion pour la route départementale (abattage, digue de protection)

- (dit anciennement granite de la camère
au Sud de du hameau Luy du Four. On

exploite là, par la de pour enroche-
et Elle a été largement travaux de la nou-

velle route à quatre et le renforcement
de

-C. Bordet (1961, p. 122) à ce qui devenu pour 
la bande complexe de avec Houiller (zone de
contact tectonique entre de et

de deux : l'une,
la cote 520 m le ravin au Nord de exploitait

ou l'autre, au du
Crêt, au de la forêt de Lévetant a fourni 
et à qui ont à couvrir de et du Crêt



signaler encore une ancienne exploitation d'ardoises en galeries,
dans le Dogger de la bordure de Belledonne à 1 km environ à l'Ouest de
Bonvillaret, à l'amont de la route de la Mure au Cuchet, en rive gauche du
ruisseau descendu du Fort de Montperché. 

ET INDICES

Les gîtes métallifères sont peu nombreux. La quasi totalité se trouve 
dans la zone cristalline. Quelques-uns sont cités dans la littérature (Moret,
1925) sans que leur localisation exacte soit connue. Nous les mentionnerons
à titre indicatif seulement :

- gîte de Bonvillard (Plan Longeray, La Mollière, Creux du Loup, etc.), au-
dessus de Sainte-Hélène-sur-Isère, vers 1 000 m d'altitude, près du
Bruyant. se situerait à proximité de la limite Cristallin-sédimentaire, non 
loin des dolomies du Trias des filons de quartz et minéralisés par 
des sulfures de Pb et Zn, Ag recoupent les micaschistes. La minéralisation
se situe sur des fractures non loin d'un accident (repéré sur 
photo-satellite)

-au-dessus de Sainte-Hélène-sur-Isère et à Grignon (pont : stibine
(sulfure d'antimoine)

- à la Roche de : titane

- à Feissons : cuivre gris argentifère avec blende et galène
- à Aiguebelle et Montgilbert : fer dans la Série satinée (sans doute sur la
feuille La Rochette)

- des gîtes (mispickel) ont été reconnus à Saint-Paul-sur-
Isère, Tours-en-Isère, Saint-Thomas (Esserts-Blays) :

A Saint-Paul-sur-Isère, rive gauche de l'Isère, de 1910 à 1928, des tra-
vaux ont été entrepris pour exploiter l'or contenu dans le mispickel. Le gise-
ment se situe sur le bord interne de la Série satinée, non loin du granite de

mais séparé de celui-ci par médian. Les travaux ont
permis d'extraire, à partir de 1 200-1 300 tonnes de tout-venant, l'arsenic
(50 % du minerai), l'or et l'argent (3 à 40 ppm), puis ont été abandonnés à
partir de 1940. Deux sites ont été prospectés à des altitudes différentes :

- les niveaux inférieurs à 410 m, avec la galerie dite du Séminaire (x =

; y = 40 m de long et la galerie de Saint-Paul (x =

y = 60 sans exploitation 

- les niveaux supérieurs, au hameau des (x = y =

entre 579 et 630 m, de part et d'autre du ruisseau des Moulins (une galerie
à 579 m en rive gauche et trois galeries à 600, 620,630 m en rive droite, de
70 à 80 m de long). La minéralisation est représentée par le mispickel
(très abondant), pyrrhotine, pyrite, scheelite en minéraux de 2 mm, ilménite



(abondante), blende (très rare) et or. On la trouve dans le plan de foliation 
en imprégnation ou bien dans des filonnets de quartz qui recoupent 

la foliation. Pour la scheelite, apparaissant à la faveur de cassures
pentées sud-est, les zones imprégnées ont la forme de lentilles d'une dizaine
de mètres de long et deux mètres de large ;

- le secteur minéralisé de Saint-Paul paraît situé sur une fracture
ce qui tendrait à prouver que la concentration est relativement récente,
contemporaine des fiacturations fini-alpines.

À Tours et à Saint-Thomas, les indices se situent sur les deux flancs de la
vallée de l'Isère :

- à Tours en bordure du Grand Couloir (Grand Ruisseau), au Nord du village
(x = y = z = 730-740 m)

- à Saint-Thomas, en limite des communes et Grignon, en
bordure de l'Isère, rive gauche, à 340 m, dans un filon de quartz parallèle à
la foliation, avec arsénopyrite massive et pyrite.

Ces deux indices sont enrichis en Pb et Sb (antimoine), ce qui les rap-
proche de l'indice du pont

À la (rive droite de l'Isère), existerait aussi un filon d'arsénopyrite, 
avec association de blende et galène.

Rappelons enfin que dans les Bauges, le fer (limonite) a été jadis exploité 
par puits et galeries dans les calcaires urgoniens du massif de la Sambuy.
a déjà été question de ces exploitations dans le chapitre Description des
terrains sous la rubrique Sidérolithique Une bonne description du
gisement et un bon historique de son exploitation ont été faits par M. Meys-
sonier (1 985). Ce Sidérolithique a été exploité essentiellement dans la Petite
Sambuy (sept orifices alignés et à des chalets de La Bouchasse
(deux cavités distinctes). M. Meyssonier signale aussi d'anciens travaux de
recherche au Nord-Est du refuge des Favres, dans le sommet du Bois du
Vuargne. La butte du Fayet, au SSW de Seythenex (feuille Annecy-Ugine)
est également citée dans la littérature comme ayant fait l'objet d'une petite
exploitation : on retrouve ainsi la direction précédemment évoquée. À
noter, enfin, que c'est au Fayet, en bordure de route, et -toujours dans la
direction à l'aval du Pont du Villaret (feuille Annecy-Ugine) que se
développent, au toit de des conglomérats assez énigmatiques, 
sans relations claires avec une couverture de Crétacé moyen et supérieur qui 
reste importante de part et d'autre de cette lanière

À proximité des mines de fer, dans le flanc nord du massif de la Sambuy,
le Nummulitique marin est séparé de par 100 m au moins de 
dépôts marins Crétacé moyen-supérieur (Couches de Wang en particulier), où
la pénétration per d'un Sidérolithique éocène est peu évidente.



Peut-être faut-il faire intervenir un accident local ancien (actuellement 
ayant joué probablement dès en tout cas avant le Nummulitique;cet
accident aurait généré l'amincissement, voire la disparition, avant le Num-
mulitique, du Crétacé moyen-supérieur, facilitant ainsi la pénétration locale
jusque dans d'un Sidérolitique par ailleurs classique. Rappelons
que des accidents locaux anténummulitiques (failles et même plis),
générateurs d'escarpements et reliefs, sont connus au bord (mont

Dent-de-Cons) plus au Nord-Est sur la feuille Annecy-Ugine.
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SITES CLASSIQUESET

On trouvera des renseignements complémentaires et en particulier des
itinéraires de visite dans le Guide géologique régional Alpes de Savoie 
(J. et coll., 1982, Paris : Masson, édit.) : itinéraire : de Chambé-
ry à Turin par la Maurienne et le col du mont Cenis (p. 26-30); itinéraire 2
: le massif des Bauges à partir de Chambéry (p. 64-71); itinéraire 3 : envi-
rons d'Annecy (p. 77-81); itinéraire 4 : d'Annecy à Pralognan (p. 90-91).
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